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On me dit :
" Mais vous retournez

à Panarchisme ? "
Et je réponds :
" Mais où voulez-vous
que j'aille pour trou-
ver des hommes
libres ?

Georges PIOCH
au meeting de vendredi à la Mutualité.

^Malgré les succès militaires...

La décomposition
de farrière
franquiste
s'accentue
Les victoires mussolîno-hitlériennes en

Espagne donnent à Franco beaucoup moins
de résultats que l'on ne le pense générale¬
ment. Depuis le début de la guerre civile,
le « Caudillo » dut sévir contre les élé-

■i ments phalangistes qui avaient une con¬
ception par trop totalitaire du régime futur,
chose qui ne convenait guère aux vieux
monarchistes, grands propriétaires fonciers
et surtout au clergé catholique et aux Ita¬
liens. La phalange était entièrement entre
les mains des agents hitlériens, et Musso¬
lini ne pouvait être que médiocrement ras¬
suré.
Le chef phalangiste Hedilla et 80 de ses

acolytes ont été condamnés à de lourdes
peines mur des délits de droit commun.
Ainsi, Franco, tout en fusillant les anti-
fasuistes était préoccupé, du premier jour,
de se prémunir contre ses propres associés.
En dehors de la Phalange, Franco devait

compter avec les ambitions de ses collabo¬
rateurs les plus (( proches ». L'histoire de
l'Espagne est pleine, à ce sujet, de précé¬
dents qui sont de nature à troubler l'esprit
le plus rassuré. Tant que la balance de la
victoire ne penchait pas d'une façon déci¬
sive en faveur de Franco, ses associés pra¬
tiquaient la solidarité bien connue des gens
de la pègre ayant commis des crimes qui
mènent au poteau.
Les choses changeaient, cependant, avec

l'avance des troupes de Mussolini et Hit¬
ler. On sait que le régime franquiste n'a
introduit aucune réforme susceptible de
rallier la population des villes et des cam¬
pagnes à « l'idéal national ». Le soulève¬
ment militaire du 18 juillet avait même pour
but d'empêcher toute réforme. Des lat.ifun-
dias andalous que la République avait ti¬
midement essayé de remettre aux paysans
ont été repris par leurs anciens proprié¬
taires. (Voir la suite en 3° page.)

La propagande anarchiste
et l'action syndicale sont parallèles,

mais ne se conlondent pas
Depuis Pouget et Pelloutier, depuis l'origine

du mouvement spécifiquement ouvrier, les anar¬
chistes français ont toujours accordé au syndi¬
calisme une importance de premier plan. Au
moment où, à la fin du siècle dernier, les tra¬
vailleurs prenaient de leur devenir une nette
conscience et formulaient leurs aspirations de
libération intégrale dans cette formule, qui de¬
vint celle du syndicalisme : bien-être et liberté,
les anarchistes prirent dans les organisations
ouvrières une influence prépondérante. Ce ne
fut pas par hasard. Ce ne fut pas non plus par
un hasard de faiblesse tactique ou d'infériorité
idéologique des partis qui se disputaient sa
conquête que le syndicalisme rejeta dès sa nais¬
sance la tutelle desdits partis et manifesta sa
volonté de lutter en toute indépendance contre
l'exploitation économique du patronat et la
domination politique de 1 Etat. Et si de cette
manière la C.G.T. d'alors comptait parmi ses
dirigeants un grand nombre de militants for¬
més à notre idéologie, c est parce que 1 aspect
général de nos concepts s'identifiait avec les
aspirations profondes des masses ouvrières. Il
fallut une série d'événements mondiaux tels la
guerre, la révolution russe, la scission, 1 em¬
prise bolcheviste, pour modifier en apparence
celte physionomie caractéristique du mouve¬
ment syndical français.
La situation actuelle du syndicalisme, le

gonflement soudain des effectifs amenant du
jour au lendemain dans les syndicats des mil¬
lions d'ouvriers qui en avaient perdu le chemin,
peuvent faire penser que cette modification
d'aspect général est durable sinon définitive.
La calomnie, l'injure, le discrédit organisé,

enfin toutes les méthodes profondement immo¬
rales que le bolchevisme et son enfant abâtardi,
le stalinisme, ont mises en application,^ décou¬
ragent nombre de militants révolutionnaires, et
particulièrement anarchistes, et les incitent a
se demander si mieux ne vaudrait pas quit¬

ter une si ingrate maison0 et se consacrer à
la création et au développement d'un syndica¬
lisme spécifiquement anarchiste. C est un pro¬
blème de la première importance et qui néces¬
site une étude très serrée de tous nos militants.
Il impose de notre part une délimitation très
stricte des grandes lignes de notre propagande
générale et une orientation exacte de leurs di¬
rections. Nous avons dit qu'à son berceau le
syndicalisme avait puisé sa substance au sein
même de notre doctrine. Mais il serait falla¬
cieux d'en conclure que l'anarchisme et le syn¬
dicalisme s'identifient parfaitement.
S'il est bien vrai que dans sa lutte quoti¬

dienne contre le patronat et l'Etat, le syndica¬
lisme accomplit une œuvre essentiellement
libertaire, il est cependant faux d'assimiler
l'action syndicale avec l'action spécifiquement
anarchiste. L'une est naturellement circonstan¬
cielle. transitoire, voire même opportuniste ;
l'autre est essentiellement permanente, abso¬
lue, catégorique.
Ce qu'il importe pour les anarchistes, c'est

que les buts fondamentaux du syndicalisme qui
sont l'abolition du salariat et la substitution d'une
société égalitaire de travailleurs, ne soient pas
détournés de leur finalité au profit d'une classe
nouvelle d'exploiteurs prenant le nom de « gui¬
des », de « chefs bien aimés » ou d'« élite ».
Il leur importe encore en premier lieu de lutter
pour que le syndicalisme évite les embûches
légales que l'Etat multiplie sur sa route.
Certes, le moment actuel est décevant pour

les vrais syndicalistes. L'enlisement réformiste,
la tutelle stalinienne mettent le syndicalisme à
une dure épreuve. Cependant, nous ne croyons
nullement que cette évolution à rebours de la
C.G.T. soit marquée du sceau de la fatalité
historique. Il n'y a pas de fatalité historique.
Il y a seulement dans les peuples des caractères
permanents qu'il faut savoir discerner et utili¬
ser.

1936 un « coup de semonce » en faisant occu-
par les usines Bloch et que le mouvement d'oc¬
cupation bousculant toutes les prévisions,
s'étend en quelques jours à tout le pays, trans¬
formant une agitation politique en soulèvement
révolutionnaire, ces caractères permanents surgis¬
sent en pleine lumière. En dépit des élites, des
chefs, des partis, l'ouvrier français se révèle es¬
sentiellement libertaire. Instinctivement il culbute
toutes les données savantes des polîticaillons
plus ou moins « géniaux » des partis, et, de
lui-même, il trouve le terrain où il faut porter
la lutte et découvre spontanément le chemin de
sa libération.

Il faut toute la science et la stratégie politi¬
ciennes, il faut la mise en action des formida¬
bles moyens de propagande dont disposent les
partis politiques pour freiner sa lancée et pour
lui apprendre « à savoir terminer une grève ».

Ainsi, quand les ouvriers passent à l'action
directe et se groupent pour la lutte dans leur
C.G.T., il n'est pas osé de dire qu'ils con¬
firment expérimentalement la doctrine anar¬
chiste, qui est basée sur la capacité politique
et sociale des travailleurs pris individuellement
et collectivement.

Mais ce fait ne signifie pas pour cel^, que,
soudainement, les travailleurs sont devenus des
anarchistes convaincus, et qu'ils vont accepter
d emblée les buts de notre idéal et répondre à
notre propagande. II reste une énorme besogne
d'éducation, de captation à accomplir. Et sur
ce terrain, nous nous heurtons à des adversaires
puissamment annés et outillés. La lutte anar¬
chiste est alors dure, longue, peu fertile en ré¬
sultats immédiat. Elle est souvent parallèle à
l'action syndicale, mais à
cun moment elle ne saurait
confondre avec celle-ci. Et sur

son propre domaine elle se suf¬
fit à elle-même.

Après la scission du Parti Socialiste

Le Front
lliloolollonnaire

s'impose

au-

La scission socialiste est faite. Le Con¬
grès de Royan avait décidé que les mili¬
tants de la gauche révolutionnaire avaient
jusqu'au lor juillet pour faire leur soumis¬
sion. Ces derniers se sont refusés à suivre
l'exemple célèbre des bourgeois de Calais
et rentrer au parti les pieds nus et la corde
au cou. Ils viennent de constituer un nou¬
veau parti, qui prend comme nom le Parti
Socialiste Ouvrier Paysan.
Dans un numéro spécial de « Juin 36 »

l'ex-organe de la Fédération de la Seine
qui devient l'organe du nouveau parti, ils
viennent de lancer un appel dans lequel
ils définissent les raisons qui les ont obli¬
gés à sortir de la S.F.I.O. Cet appel cons¬
titue en fait un manifeste-programme.
Nous y retrouvons les critiques, que depuis
sa formation, nous adressons au Front po¬
pulaire.
Les causes de la faillite du « Grand Ras¬

semblement Populaire », la Grande Illusion,
y sont analysées. L'alliance avec une frac¬
tion de la bourgeoisie, liant le prolétariat
dans ses revendications immédiates, et sur¬
tout dans sa lutte révolutionnaire pour son
émancipation intégrale. Ce qui fit qu'au mo¬
ment des grèves de juin, où la bourgeoisie
terrassée était incapable de lutter, prête à
tout céder, Marceau Pivert pouvait s'écrier
avec raison : « Tout est possible », ce à
quoi Blum et Thorez répondaient : « Non,
tout n'est pas possible ». Il fallait savoir
terminer une grève. Les ouvriers ont lâché
prise et la bourgeoisie retrouve toute son
arrogance car elle, elle sait poursuivre une
lutte jusqu'à l'écrasement complet de son
adversaire.
L'union sacrée, en temps de guerre, dont

Blum s'est vanté lui-même d'être partisan,
qu il a tenté de réaliser à son second minis¬
tère, amena la gauche révolutionnaire à
rompre avec la S.F.I.O. Rupture morale,
d abord, que le Congrès de Royan devait

I rendre effective.,t/„- , - „ R- FREMONT.(Voir la suite en 6° page.)

Le congrès de Royan
Du récent congrès tenu à Royan par

le Parti Socialiste, la S.F.I.O. est sortie
vivante encore, bien que mutilée par
l'amputation d'un de ses membres ; mais
ce Congrès a porté en terre le Socialisme
lui-même.
J'ai connu le socialisme d'il y a quel¬

que quarante à cinquante ans. Ce socia¬
lisme, basé sur la lutte des classes, avait
pour but l'abolition des classes par la Ré¬
volution sociale.
*

Constatant l'irréductible antagonisme
qui oppose aux intérêts moraux et maté¬
riels de la classe ouvrière les intérêts ma¬
tériels et moraux de la classe capitaliste,
ce socialisme tendait directement et in¬
vinciblement à la disparition de celle-ci.
Le programme de ce Socialisme se résu¬

mait en trois articles :
1" Article. — expropriation politique et

économique de la classe bourgeoise.
28 Article. — Socialisation de tous les

moyens de production, de transport et
d'échRiiisC' °

3° Article. — Entente nationale et in-
ternationale des Travailleurs.
Ce programme (que de changements

depuis !) était clair, précis et complet.
L'article 1 précisait l'œuvre destructive

à accomplir : effondrement total et défi¬
nitif du Régime capitaliste par l'expro¬
priation pure et simple, à la fois politique
et économique, des Gouvernants et des
Possédants (associés et complices) déten¬
teurs : les premiers du Pouvoir politique
et les seconds, de la Puissance économi¬
que.
Il allait de soi et il était bien entendu

— la plus élémentaire logique l'exigeait
— que cette expropriation sans réserve et
sans indemnité ne pouvait être réalisée
que par l'action révolutionnaire, confor¬
mément à l'enseignement de Karl Marx
attribuant à « la Force » l'accouchement
de toute société nouvelle.
L'article 2 définissait l'œuvre construc-

tive à mettre debout dès le triomphe de
la Révolution.
Du fait même de son expropriation

pleine et entière, la classe bourgeoise dis¬
paraissait et cette disparition engendrait
automatiquement la fusion des deux clas¬
ses en une seule embrassant la population
tout entière. Cette fusion mettait fin au
régime de l'appropriation privée et à
l'exploitation qui fatalement en découle.
Toute la partie constructive de cet ar¬

ticle 2 reposait sur la socialisation de
tous les moyens de production, de trans¬
port et d'échange.

par Sébastien Faure
De cette socialisation : appropriation

collective (collectivisme) ou commune
(communisme) surgissait I'Egalite écono¬
mique qui imposait à tous les adultes va¬
lides le devoir de collaborer à la produc¬
tion et attribuait à tous le droit de par¬
ticiper à l'équitable répartition de tous
les produits obtenus.

(Voir la suite en 6® page.)

Quand le parti communiste tente en juin

Il faut poursuivre sans
relâche l'action pour
faire respecter le droit

d'asile.
(Voir en 4" page le compte rendu

du grand meeting de la S.I.A. à la
Mutualité qui a obtenu un succès
considérable.)

Après l'alerte
Il paraît — M. Daladier l'a déclaré de¬

vant une Commission de la Chambre des,
députés — il paraît que nous l'avons
échappé belle ! que nous aurions été à
deux doigts de la guerre à la suite des
incidents de Cheb qui se produisirent à
la veille des premières élections tchéco¬
slovaques. Peu s'en fallut qu'un nouveau
Sarajevo ne provoquât une nouvelle con-

<< Croix-de-feu, nous te tendons la main...

El lo presse stalinienne reste moelle sur les Mes
du dépoté Usle Ybaméoaray !

La semaine dernière nous avons relaté
cette étrange affaire de trafic d'armes qui
doit venir prochainement — le 22 de ce
mois — devant le tribunal de Bayonne.
Nous ayons également souligné l'extraordi¬
naire silence fait par la presse en général
et par les journaux communistes en parti¬
culier sur cette affaire.

Ce Soir, qui avait en février attaché le
grelot est devenu soudainement muet.
Idem bien entendu, de l'Humanité. Le jour¬
naliste de Ce Soir qui avait dénoncé le tra¬
fic a même été « remercié », après qu'on
lui eût interdit de parler de nouveau de
l'affaire. . ,

Résumée dans ses grandes lignes, 1 af¬
faire se présente ainsi. Des contrebandiers
d'armes, comme il en foisonne à la fron¬
tière franquiste, furent arrêtés l'an passé
en juillet par la police française dans la ré¬
gion de Saint-Jean-de-Luz. On appréhenda
un nommé Borda comme chef -de bande-
Une « maladresse » policière, sans doute
voulue, lui permit de s'enfuir peu après
dans l'auto d'un nommé Diharce et de se
réfugier à Iran.
Au mois de février, un comparse nommé

Suzanne, dévoila toute l'affaire. On connut
ainsi que trente tonnes d'armes avaient été
passées en France à l'adresse des organi¬
sations fascistes et notamment du C.S-A.R.
sous la direction du capitaine Ibanez, de la
Cornmandancia d'Irun.
Or, des révélations faites, qui devront

connaître un jour public à l'audience du
22 au tribunal de Bayonne, ont mis direc¬

tement en cause le député Ybamégaray, fas¬
ciste notoire et principal lieutenant de La
Rocque.
L'affaire en soi n'a rien qui puisse nous

étonner. Elle se joindrait même, sans né¬
cessiter de commentaires particuliers, aux
autres combines, précédemment connues et
dénoncées par la presse, de trafics d'armes
organisés par les groupements fascistes, sî
certains journaux qui dénoncèrent à grand

Notre tête de
Lfvry-Gargan à
obtenu un succès
magnifique.
Elle a été une puissante

manifestation de notre influence
et du rayonnement de notre
propagande.
(Lire le compte rendu détaillé en

page 2.)

fracas des affaires similaires, ne se trou¬
vaient soudainement en proie à un mutis¬
me insolite. Nous ayons cité Ce Soir et
l'Huma. Or, si nos renseignements sont
exacts — et nous n'avons aucune raison
d'en douter — l'occasion serait unique de
mettre directement en cause le député
fasciste Ybarnégaray et d'avoir la preuve
de la collusion ouverte des groupements
fascistes avec Franco.
Alors, pourquoi ce silence ? Est-ce parce

que Thorez se souvient de cette mémorable
séance parlementaire de novembre 1935 où
l'on vit une préfiguration de l'union natio¬
nale sous la forme d'un vote de majorité
allant précisément d'Ybarnégaray au dé¬
puté d'Ivry ?
Ou bien plutôt, explication moins « sen¬

timentale », est-ce parce qu'Ybarnégaray
aurait découvert des vertus nouvelles au
pacte franco-soviétique, ainsi qu'on le pré¬
tend dans les milieux bien informés ? En
ce cas, on comprendrait à quel point peut
se trouver le mot d'ordre : « Frère Croix-
de-Feu nous te tendons la main ! » De tou¬
tes façons il apparaît bien — et l'on s'en
doutait un peu... — que les seuls éléments
à ne pas comprendre l'exacte portée de ce
mot d'ordre sont précisément les types « de
la base », croix-de-feu ou communistes,
pour qui il a été mis en circulation.
...Ce qui d'ailleurs ne les empêche pas

d'être couillonnés de première par leurs
chefs réciproques qui eux non seulement
la connaissent mais à l'occasion la prati¬
quent.

par Lashortes
flagration européenne. Hitler avait mas¬
se trente divisions à la frontire tchéco¬
slovaque, un ultimatum était prêt, le pre¬
mier incident devait servir de prétexte à
l'invasion militaire. Que se fût-il passé
ensuite ? Le schéma n'est pas difficile à
imaginer. Ou bien la Tchécoslovaquie se
fût Inclinée et elle fût devenue un état
vassal de l'Allemagne et amputé des ré¬
gions peuplées d'Allemands. Ou bien, sou¬
tenue par des gouvernements, comme la
Serbie le fut par la Russie après Sarajevo
elle eût incliné à la résistance et c'eût
été par le déclenchement du mécanisme
des alliances et l'intervention des états-
majors soucieux de s'assurer le meilleur
par la promptitude de leurs décisions à
cette course à l'abîme contre quoi aucun
barrage n'eût pu résister.
Les gouvernements russe et français

appuyés discrètement par les petites puis¬
sances comme la Roumanie prirent im¬
médiatement position et tinrent à rappe¬
ler qu'ils exécuteraient leurs obligations
envers la Tchécoslovaquie. L'Angleterre
fit savoir à Berlin qu'elle ne se désinté¬
resserait pas du conflit. L'Italie choisit,
comme toujours, une attitude équivoque.
La partie s'engageait mal pour Hitler : il
recula. Du coup, nos patriotes de gauche
triomphent : voyez ! nous disent-ils, il
a suffi d'un froncement de sourcils pour
que le Ftihrer rengaine son épée, tant il
est vrai que la force, seule, est capable
de le réduire...
Nous n'en disconvenons pas. Nous

n'avons jamais dit autre chose. Mais alors
qu'on ne nous répète plus que les prin¬
cipes sont en cause et que la défense de
la Tchécoslovaquie se confond avec celle
du droit et de la civilisation. Question de
force, soit ! Ce n'est pas nous qui nous
plaindrons qu'on soit sorti d'un verbalisme
juridique, dangereux et hypocrite. Seule¬
ment, la force pourra-t-elle toujours jouer
ce rôle pacifique ? Evidemment non. il
eût suffi d'un rien pour que l'affaire de
Cheb tournât mal. Que l'Italie se fût
montrée plus chaude, que l'Angleterre
eût hésité, que l'Allemagne se trouvât
plus engagée et tout le scénario s'en fût
trouvé modifié. Le Ftihrer songea-t-il â
la guerre ? C'est fort possible. Il pouvait,
en tout cas, opter pour la paix sans per¬
dre la face devant son « peuple ». Mais
que serait-il arrivé dans le cas contraire ?
Nous aurions assisté à un développement
calqué sur celui de juillet 1914.
Faut-il dans ces conditions crier sur
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tous les toits que la paix est sauvée ?
Nous demandons : pour combien de
temps ? . Il tombe sous le sens que la
tonjoncture actuelle ne se reproduira pas
iternellement. Celui qui compte sur la
force pour triompher doit admettre que
la force pourra le vaincre à son tour.
L'ennemi s'attachera à renverser le rap¬
port de puissance qui lui a été momenta¬
nément défavorable. S'imagine-t-on, d'au¬
tre part, que la question des Sudètes est
tranchée, que l'élaboration d'un statut de
minorité sur la base des revendications
posées par Henlein soit capable de dé¬
tourner le Reich de ses projets en Europe
centrale ? Il suffit de lire la presse alle¬
mande pour comprendre que la reculade
de Cheb n'aura pour effet que d'aigrir
davantage les rapports entre Berlin et
Prague. Ce que le Ftihrer réclame, ce n'est
pas que la minorité allemande des Su¬
dètes soit protégée contre l'arbitraire du
gouvernement tchécoslovaque, mais c'est
que l'impérialisme allemand ne soit pas
entravé dans son expansion en Europe
danubienne. Et c'est précisément ce que
veulent empêcher la France et la Russie
qui, elles aussi, se soucient beaucoup
moins du sort des minorités que des reali- I
tés de la lutte internationale. Or, ces
réalités subsistent et subsisteront après le
statut des Sudètes.
Voilà donc la limite de la paix dont

nous jouissons encore. Elle nous permet
tout juste de souffler en attendant de
prochaines et inévitables alertes. Serons-
nous assez heureux pour nous tirer sans
encombre de la prochaine, de celle qui la
suivra, puis de la troisième... ? Cette paix
si précaire, si menacée, jusqu'à quand en
jouirons-nous ? N'allons-nous pas voir,
ne voyons-nous pas,à ce régime de douche
écossaise, se développer dans ce pays une
mentalité analogue à celle qui régnait
avant 1914 ? Est-ce que cette insécurité,
cette inquiétude déprimante n'amène pas
tout doucement les hommes à considérer
la guerre comme une nécessité et, qui
sait ? comme un moyen de se soustraire
à l'effroyable obsession ? Nous posons
ces questions à tous ceux qui pensent que
nous devons profiter du court répit qui
nous est accordé pour organiser la paix
sur d'autres bases.
Qu'on relise la résolution adoptée par

la conférence du Centre d'action syndi¬
cale contre la guerre. Nous la faisons
nôtre. Elle est nôtre. LASHORTES.

Rappoport
deviendrait'!!
anarchiste ?

11 y a quelques semaines déjà que Charles
Rappoport a donné sa démission du parti com¬
muniste. On sait que c'est à la suite des pro¬
cès de Moscou que le vieux théoricien du so¬
cialisme bolchevique s'est résolu à ce geste
qu'il a justifié dans une lettre publique.
II dénonce « les exécutions massives, con¬

nues et inconnues, de la vieille garde révo¬
lutionnaire communiste, des -plus hauts fonc¬
tionnaires de l'Etat ou de l'industrie et de
l'armée », qui « ont terriblement appauvri
l'V.R.S.S. La terreur ». qui « paralysé les
esprits. Le policier et le mouchard » « qui
«'deviennent les maîtres. »

« L'atmosphère devient irrespirable. Com¬
me sous les régimes de bas empire romain
la délation prend une telle extension que le
gouvernement de Staline lui-même commen¬
ce à s'en inquiéter et après l'avoir -provoquée
cherche vainement à la contenir. La coùrti-
sanerie et la bassesse fleurissent. Les meil¬
leurs écrivains indépendants renoncent à écri¬
re sous le fouet de l'Etat, ou n'osent pas pu¬
blier. La presse, toute officielle, est d'une
uniformité et d'une banalité désolantes. »
Ce caractère de basse police, sans précédent

du régime stalinien dans l'histoire moderne,
nous l'avons dénoncé, nous, anarchistes, à
une époque où Rappoport le justifiait, en le
couvrant de ce « manteau de Noé qui égare
les esprits » et qu'il rejette aujourd'hui.
Ce n'est donc pas cela qui nous intéresse

'dans la condamnation du stalinisme que pro¬
nonce aujourd'hui Rappoport.
Il y a autre chose de beaucoup plus impor¬

tant. Analysant les conséquences des héca
tombes moscovites, Rappoport en arrive à
cette conclusion :

« Staline peut se vanter d'avoir démontré
par le fait, sur un sixième du globe, que LE
SOCIALISME SANS LA LIBERTE, ABOU¬
TIT A LA TYRANNIE LA PLUS FORMI¬
DABLE, car elle s'étend non seulement sur
le domaine politique, intellectuel et moral,
mais aussi sur le domaine économique CAR
L'ETAT DEVIENT LE MAITRE ABSOLU
DE TOUS LES MOYENS D'EXISTENCE.
Les socialistes d'avant la révolution bolche¬
vique démontraient triomphalement qtte la li¬
berté sans pain est une mauvaise plaisanterie.
STALINE A FAIT COMPRENDRE AU

MONDE ENTIER QUE LE PAIN — El
COMBIEN INSUFFISANT — SANS LI¬
BERTE EST TROP AMER... ».

Nous avons intentionnellement souligné les
passages les plus marquants. Venant de Rap
poport. l'aveu est de taille. Est-ce que n
hasard, sur ses vieux jours, Rappoport re¬
nierait tout le socialisme marxiste tradition
nel et adhérerait au socialisme libertaire ?
En tout cas, le langage que tient maintenant
Rappoport est celui que tinrent toujours les
anarchistes. Autrefois, l'ironie de Raip-
raillait ces « métaphysiciens », ces « rêveurs »
attachant de l'importance à ce concept de
liberté si bien dénoncé comme une mépri¬
sable « grue métaphysique » par Lafargue et
sa descendance.
Si nous combattons l'Etat, dont nous vou¬

lons la disparition, c'est en raison des inévi¬
tables conséquences qu'engendre tout réeime
quel qu'il soit soumis à l'autorité d'un clan
politique, d'une « élite », s'affiripât-elle du
prolétariat, qui s'arroge le droit de penser,
d'agir, de diriger, pour'la masse travailleuse
considérée comme inapte à accomplir ellr
même son destin.
Le régime russe était vicié dès son origine.

Du jour où le parti bolcheviste se substitua
à la classe ouvrière et paysanne de Russie,
l'Etat au lieu de se dissoudre progressive¬
ment, devait se renforcer et aboutir à l'au¬
torité d'un seul maître. Une classe dirigean¬
te utilise maintenant cet Etat à son profit
selon un processus classique. Il n'y a rien
là d'imprévu. Ce n'est pas Staline qui en
est responsable. C'est le principe politique
représenté par la théorie de la dictature des
élites. Il aboutit fatalement à l'intronisation
des « chefs aimés », des « guides géniaux ».
Et Rappoport eût dû s'en douter depuis bien
longtemps. — L. A.

PROPOS D'UN PARIA

EWBSc

L'actualité ne chôme f>as.
Que ce soit en politique intérieure ou exté¬

rieure, en sport, voire dans l'immense domaine
des faits-divers, chaque jour amène en pâture,
aux foules qui devraient pourtant en être satu¬
rées, un événement sensationnel.
Avant le Derby d'Epsom où s'illustra un

cheval français dont la Victoire fut accueillie
aux cris de « Vive la France » (Ah ! l'entente
cordiale !) nous avions eu dans le congrès eu¬
charistique — derby des psaumes ! — le succès
au cardinal — français, lui aussi — Verdier,
faisant figure d'ambassadeur extraordinaire de
ngtre république laïque, démocratique et so¬
ciale...
Depuis, les congrès ont succédé aux confé¬

rences et les paroles — qui s'envolent — n'ont
cessé de débagouler des bouches plus ou moins
autorisées, plus ou moins habiles des gens qui
se croient mis au monde pour assurer — moyen¬
nant certains avantages, il faut bien vivre, et
surtout Vivre bien — le bonheur de leurs sem¬

blables.
Il faut bien reconnaître que depuis le temps

où ces marchands de paradis terrestre prêchent,
promettent, prophétisent, il n'a pas été fait
beaucoup de pas dans la voie du progrès hu¬
main.
Mais qu'est-ce que ça fait ? Les foules ont

besoin d'espoir, et les charlatans de la politi¬
que s'entendent à leur en fournir.
Il me semble pourtant que certains propos

qui ont été tenus, notamment lors du Congrès
socialiste, à Royan, et par le sieur Ziromsbi en
particulier, devraient mettre la puce à l'oreille
à la masse de ceux qui se souviennent encore
trop de la dernière pour n'avoir pas envie de
remettre ça.
Et je me suis laissé dire qu'au congrès de

Paix et Liberté, les voix de vénérables ora¬
teurs hors d'âge, naturellement, à faire des
héros, ont fait chorus avec le fameux « Si tu
veux la paix, prépare la guerre » qui est de
mode actuellement dans tous les pays du
monde.

Car or. la prépare la guerre, et sur un rythme
encore jamais atteint !
Et pendant que des ouvriers spécialisés tra¬

vaillent l'acier dans les usines, les spécialistes
du bourrage de crâne travaillent les cerveaux à
accepter les sacrifices indispensables à la dé¬
fense nationale qui doit assurer la" paix.

Jusqu'au jour du massacre où, changeant
d'écritoire, les mêmes bonzes malfaisants chan¬
teront sur le mode lyrique les héroïques défen¬
seurs du droit, de la liberté, etc.
Tant pis pour ceux que la gloire ne tente

pas et que l'héroïsme laisse indifférents.
Ceux-là, on les fusillera... s'ils ne veulent

pas comprendre... ou faire semblant!
Larue-Michel.

♦ ♦ ♦

LES RESPONSABLES

Le « roi de la drogue »
vient d'être arrêté. 11 régnait
sur tout le monde peu recom-
mandable des trafiquants de
poisons pour taper les gos¬
ses de riches. La presse a
bondi sur cette affaire. Des

titres énormes se sont montrés à la « une ».
Tout d'abord, on pouvait penser que l'on se
trouvait devant une nouvelle affaire Stavisky.
On parlait d'hommes politiques compromis, de
certaines complaisances suspectes ; puis, en¬
suite, une sourdine. Ce n'est pas le silence com¬
plet, mais cela ne tardera pas. Le Populaire
qui, dès le début, partait en croisade, calme
son ton. Le coup de l'étouffoir n'est pas loin.

Nous aurions été curieux pourtant que l'on
nous donne le nom des puissants protecteurs,
qui sont en fait les vrais responsables, surtout
que déjà nous voyons profiler le profil d'Hélio-
poulos le u sympathique » ami de Chiappe.
Pourtant la police doit être assez bien ren¬

seignée.
Les journalistes nous parlent toujours d'une

certaine « loi du milieu » qui ferme les bou¬
ches. Nous savons que cela n'est vrai que dansles romans de Francis Carco. mais que dans la
réalité, et cette dernière affaire le démontre,ii en va autrement. Tout ce beau monde se dé¬
nonce, se moucharde à qui mieux, mieux.
Alors pourquoi ce silence ?

«se

LA SEULE COUPABLE

Quand le Populaire, dans
une crise d'honnêteté, de¬
mande les noms des protec¬
teurs, il y a de quoi rire. Les

//y// socialistes ont été au pouvoir,
û î ils avaient même l'Intérieur; ils
-A.. savent comment fonctionne la

police, ils connaissent donc la coupable. Car
il n'y a qu'une seule coupable, et cette cou¬

pable : c'est la police elle-même.
Pour ses basses besognes, elle se sert des

« gens du milieu ». Le roi de la drogue a ap¬
partenu au II" Bureau, pendant la guerre. Il
était indicateur, comme tous les « barbeaux »,
tous les « hommes du voyage », tous les mar¬
chands de « neige », tous les « bocks ». Ces
fiers hors-la-Ioi, chers au cœur de certains purs,
ne peuvent exercer leurs peu honorables mé¬
tiers qu'à la condition d'être des mouchards,
des « indics ».

Ce sont ces individus qui s'introduisent dans
tous les milieux, qui mouchardent, tentent de
compromettre ceux qui ne veulent pas cour¬
ber la tête. La police les recrute dans tous les
milieux, tolère leurs sales besognes à la condi¬
tion qu ils donnent quelques renseignements.
Ceja profite aux « bourriques » en même temps
qu aux « gens du milieu ». Une sorte de com¬

plicité s'établit entre eux, ils se partagent les
bénéfices.
La police était parfaitement au courant de

l'action de Stavisky, de Lion, d'Héliopoulos,
etc., elle est renseignée sur tout et elle to¬
léré; la coupable c est donc elle et seulement
elle. Elle peut agir ainsi parce que aucun jour¬nal, sauf Le Libertaire, n'ose le dire, n'ose la
dénoncer:
Quel nettoyage à faire le jour de la Révo¬lution !

• e •

EN PLEINE CONNERIE
Les préparatifs se poursui¬

vent fiévreusement poiir la ré¬
ception des souverains d'An¬
gleterre. Cependant que la fli-
caille examine à la loupe la
loge de 1 Opéra d'où ils as¬
sisteront à une représentation,

des fonctionnaires, mètre en main, mesurent le
quai de la gare du Bois pour déterminer l'en¬
droit exact où le train royal doit stopper, afin
que « les souverains n'aient pas à marcher plus
qu il ne convient en descendant de wagon ».
D'autre part, on a trié sur le volet, pour leservice particulier de leurs Majestés, 75 la¬

quais mesurant 1 m. 80 et qui seront costumés
et nantis de perruques, comme au bon vieux
temps. Comme il a la taille requise, M. Flan-
din, qui veut absolument jouer un rôle peut se
présenter !

Parmi ces costauds, la reine trouvera certai¬
nement un partenaire qui remplacera avanta¬
geusement son foutriquet de mari ! Quant à ce
dernier, s'il a conservé parmi l'héritage le car¬
net d adresses de son aïeul Edouard, il saura
où se rendre pour passer agréablement la nuit.

LA POLICE AVEC NOUS

Sans être communistes, les
souverains pourront répéter ce
mot d ordre. Tout ce que la
capitale compte de flics est à
pied d'œuvre pour les rece¬
voir. Plus, les _locataires des
immeubles sis sur le trajet sont

promus au grade d'indicateurs. Il leur faut dé¬
clarer l'état-civil de leurs invités et demander
une autorisation spéciale pour ouvrir leur fenê¬
tre.
D'autre part, comme on l'a vu par la presse,

les premiers rangs des. spectateurs.sur le pas-'

sage du cortège seront des agents de la pré¬
fecture de police. Les autres rangs des gardes
mobiles. Enfin quelques crétins seront admis à
se hisser sur la pointe des pieds à partir du'qua¬
torzième rang. On peut dire à propos de ce dé¬
filé, que leurs Majestés vont passer en revue
tous les flics, mouchards, indicateurs et matra-
queurs professionnels de France et de Navarre.
11 est vrai qu'ils auront après la satisfaction
d'être reçus par tous les conseillers municipaux
en habit et chapeau haut de forme! De l'ex-
trême-droite à l'extrême-gauche, tout le monde
en grande tenue ! Et là il y aura sûrement du
spectacle ! En bref, une bonne rigolade que
cette mascarade.
Sauf pour les cochons de payants à qui cela

va coûter la bagatelle de 32 millions.

DANS LE BROUILLARD

Th. Ripoull (sic) écrit (non,
non, pas dans l'Os à Moelle,
dans l'Action Française) :
« Les rouges avaient choisi le
jeudi de l'Ascension pour
bombarder Cerbère. Cette
fois, ils ont attendu la fête de

la Pentecôte pour marmiter les environs d'Ax-
Ies-Thermes. La première fois, ils avaient opéré
à la faveur des ténèbres. Hier, ils ont mis le
brouillard à profit, etc., etc. ».
Tous ces sinistres rouges (car ce sont eux,

n'en doutons point) qui attendent le jeudi de
1 Ascension^ (le jeudi ! jour de congé des tout
petits, et l'ascension du Christ, par-déssUs le
marche), la fête de la Pentecôte (trois jours de
vacances et langue de feu), la faveur des ténè¬
bres et le brouillard pour exécuter « leur crimi¬
nelle et sauvage besogne », comme dit ce vieux
i heo, ne vous rappellent-ils pas les coquins de
Prussiens qui profitaient, eux, du Vendredi
Saint de .18 pour bombarder (avec leur ignoble
et sombre Bertha) Paris et viser plus particu-
lirement les églises pendant l'office des Ténè¬
bres ?
Ce cher Théo Ripoull (mais oui f) manquetotalement d'imagination, et ce n'est pas encorelui — pas plus d ailleurs que le « général »

Larpent-pan — qui sera capable de soutirer les
millions et les millions nécessaires à l'entretien
du culte royaliste (et au sien) • aux arrière-pe-tits-enfants de tous ceux et de toutes celles queChariot et Léon auront tapés, le jour où «: no¬
tre maître » se reposera de son grave et dur la¬
beur de redressement national et d'académicien
dans les champs élyséens, et où notre gros Léon
discutera le coup directement avec le bon Dieu
pour son admission au Paradis.

Monsieur Dubalai.

Les artistes du Théâtre du Peuple pré¬
sentent au THEATRE PIGALLE, 12, rue Pi
galle, Paris (9°) :

« LE FOYER »

Comédie satirique en 4 actes, d'OCTAVE
MIRBEAU et THADEE NATANSON, pour
la première fois dans sa version intégrale,
et offrent aux lecteurs du LIBERTAIRE des
billets à prix réduit. Lés demander,iau-LIB.

LE FOU DU ROY
HABIT VERT

Tout ce que la France compte de pieds-plats
réactionnaires et de « minus habens » à pré¬
tentions littéraires se rengorge et pavoise depuis
une semaine : Charles Maurras vient d'entrer à
l'Académie !

Beau sujet de gloire, en vérité ! Et l'homme de
bon sens se demande iequel est le plus désho¬
noré des deux par cette élection, de M. Maur¬
ras qui, sur le chapitre de l'avilissement, sem¬
blait avoir atteint le maximum, ou de l'Académie
qui, au point où elle en est, n'avait, à vrai dire,
pas besoin d'un gâteux supplémentaire.

Mais il n'est pas dans nos intentions de disser¬
ter sur la valeur littéraire des Immortels en

général et sur celle du « rasoir » monarchique
en particulier. Aussi bien, de ce point de vue, la
cause est-elle entendue.

Dans un livre de critique, notre ami Aurèle
Patorni présente en parallèle une liste de quel¬
ques-uns de ceux qui portèrent l'habit vert, parmi
lesquels on relève les noms illustrissimes de Pa¬
villon, Colardeau, Parny, Ponsart, prince de
Broglie, etc., et une liste de ceux que le scru¬
tin évinça, entre autres Descartes, Molière, Pas¬
cal, Diderot, Beaumarchais, Stendhal, etc., Pour¬
suivant son observation à l'époque contempo¬
raine, Patorni écrit :

« Et cela a continué ; de nos jours l'Acadé¬
mie française s'est enrichie de MM. Henri Bor¬
deaux, Joffre, d'Haussonville, Aicard, Doumic,
Frédéric Masson après avoir dédaigné Balzac,
Flaubert, Maupassant, Baudelaire, Verlaine, Théo¬
phile Gautier, etc., etc. Ce parallèle fait éclater
la vérité suivante : Tout écrivain qui tente
l'ascension de la Coupole en dehors des sentiers
battus se voit disqualifié de piano ; il faut, avant
de porter l'habit vert, revêtir le maillot d'uni¬
forme prescrit pour le concours. En bref, bien
que de nobles esprits aient illustré quelques fau¬
teuils, l'exclusion de tant d'autres en faveur de
non-valeurs suffit à m'empêcher de prendre au
sérieux la Tribu des Quarante. »

Nous partageons cette manière de voir. Aussi
en consacrant un article à la nomination de
Maurras, il n'entre pas dans nos desseins d'en
juger la littérature. Sa valeur sur ce point même
est des plus relatives, quoi qu'en disent quelques
snobs qui n'ont pas lu grand'chose. La produc¬
tion de l'homme au couteau de cuisine ressort
de la dysenterie. Maurras est un « pondeur »
déchaîné, hissé au pinacle par une kyrielle de
douairières argentées et de hobereaux d'un autre
âge, auxquels des aïeux plus ou moins authenti¬
ques ont transmis, au travers des générations, un
blason quelque peu terni et des tréponèmes
vigoureux. Mais cela n'a aucune importance. Le
talent de Maurras (qui d'ailleurs suscite l'admira¬
tion de Clément Vautel, ce qui suffit à le jauger),
vaut bien celui du duc de la Force, de l'amiral
Lacaze ou de Mgr. Grente et le gendelettre roya¬
liste, s'il professe des idées loufoques, a néan¬
moins cette supériorité sur M. Pierre Benoit
qu'elles lui appartiennent en propre. Sur le plan
purement littéraire, cette élection n'est donc pas
plus étonnante qu'une autre et l'on peut simple¬

ment en dire que le vieux pisse-copie de l'Action
Française ne déparera pas la collection 1

Mais en réalité le vote de l'Académie a une
autre signification, toute politique celle-là. C'est
une manifestation réactionnaire; Au moment où
le débat entre fascisme et antifascisme s'enve¬
nime et laisse pressentir un conflit, c'est de la
part de la bourgeoisie d'extrême droite une véri¬
table provocation.

La consécration officielle donnée à un individu
dont la tâche fut toujours de prôner les idées les
plus liberticides, le couronnement d'un plumitif
dont toute l'œuvre est une exaltation de ces sys¬
tèmes totalitaires que la France, nous dit-on, ne
saurait accepter, voilà qui indique bien une fois
de plus les aspirations d'une clique à nous con¬
duire au. fascisme. Ainsi la ganache royaliste sert
de porte-étendard, non seulement aux fripouilles
armoriées qui constituent son habituelle clientèle,
mais encore à tout ce que le pays compte de
« versaillais » avant la lettre, admirateurs actuels
d'Hitler, de Franco et de Mussolini. C'est un
véritable défi à tous ceux qui attachent encore
suffisamment de valeur au courage personnel et
à la liberté que de proposer à la vénération des
foules le haineux vieillard dont les provocations
causèrent l'assassinat de Jaurès et armèrent le
bras des quelque trois cents voyous qui assailli¬
rent Léon Blum. Nous sommes loin, tant s'en
faut, de glorifier le premier et d'approuver le
second, mais si nous nous désintéressons des per¬
sonnalités, nous réprouvons le geste abject et
lâche qui consiste à utiliser sa plume pour dési¬
gner des hommes à la sauvagerie imbécile
d'exaltés.

C'est cela cependant que l'Académie décore.
Une telle discrimination est un symbole. En se
prononçant sur le champion des conceptions les
plus rétrogrades, les habits verts font un geste
de classe. L'élection de Maurras qui n'a aucune
signification au point de vue littéraire en a une
au point de vue social. En comblant de joie la
séquelle de cancres et de tarés qui évoluent
entre Saint-Honoré-d'Eylau et le Grand Steeple
d'Auteuil en passant par la rue du Hanovre, elle
marque un peu plus le glissement vers le
fascisme, vœu s-prême de la canaille réaction¬
naire. A cette dernière, tout est devenu prétexte
pour manifester son odieuse prétention, les nomi¬
nations à la Coupole comme le reste. Pour
celles-ci, peu nous chaut. On peut bien faire de
n'importe quel préposé aux chiens écrasés un
Immortel et donner le Grand cordon de la Légion
d'honneur à Doriot sans que nous y voyions
inconvénient. Mais si ce faisant on prétend nous
laisser entendre que l'heure est proche pour des
consécrations d'un autre ordre, nous saurons
faire comprendre à tous les cire-bottes de dicta¬
teurs que la classe des travailleurs aime encore la
liberté et qu'elle est assez forte pour mettre un
frein aux velléités autoritaires d'un ramassis de
médiocrités cacochymes et de bouffons sans
envergure.

Maurice DOUTREAU.

UN TRIOMPHE

Plus Je 5.000 eamaraJes
à noire fêle Je Livry-Gargan
La fête champêtre organisée par l'U.A.

au bénéfice du « Libertaire » fut plus
qu'un succès : un triomphe. Dès samedi,
le parc de Livry-Gargan, déjà occupé par
les campeurs, s'anima, et c'est dans une
fièvre joyeuse que se montèrent les
stands. Encore que la terre eût tremblé,
le soleil, qui n'est point encore fasciste ni
stalinien tint à honorer de ses rayons la
fête de l'Union Anarchiste, et le diman¬
che vit arriver de toutes parts, qui en
camion, qui en vélo, qui en chemin de fer
ou taxis, des camarades heureux de pas¬
ser une agréable journée en contribuant
au développement de notre pensée.
Dans des baraques, aimablement prê¬

tées par la municipalité socialiste de Li¬
vry-Gargan, des groupes et organisations
rivalisaient de goût et d'esprit. Le stand du
« Lib », où fonctionnait le service de li¬
brairie, les stands de la J.A.C., de L'A.K.
M.E., de la S.I.A., sans oublier celui de la
Fédération parisienne, où s'étalait, enca¬
dré de dessins humoristiques, Je bilan
d'activité de l'année, connurent l'àffluence
et le succès.

LES JEUX

Des jeux amusants et variés s'offraient
aux compagnons. Ici, on se mesurait aux
fléchettes, là au jeu de massacre, plus
loin à une pèche à la ligne, cependant
qu'au stand du groupe de Gentilly un
cochon d'Inde rendu à la liberté désignait
par le numéro de la case où il se réfugiait
l'heureux gagnant d'un superbe canard
« coincoinnant ». Et les amateurs furent
tiombreux !

LE CONCERT

A trois heures, le concert commença.
La grande salle des fêtes fut bientôt
pleine à craquer et des applaudissements
chaleureux payèrent le talent très appré¬
cié de nos amis René-Paul, Paule Sandra.
Nadine Mazer, Martial Nory, Georges
Quey, Jacqueline Hopstein, Aimée Morin,
qui nous charmèrent par leur esprit et
par leur voix, ainsi que l'exhibition acro¬
batique des frères Jameret.
Maurice Rostand, qui n'avait pu être

des nôtres, mais avait fait don au « Li¬
bertaire » d'exemplaires signés de son li¬
vre « Il ne faut plus jamais », connut
ainsi la faveur des camarades.
Enfin, le concert terminé, la salle fut

prestement débarrassée de ses chaises et
occupée sans coup férir par les danseurs
dont un orchestre entraînant rythma les
ébats.

♦ ♦ ♦

Le soir vint trop tôt ce jour-là. A re¬
gret, les camarades quittèrent le parc où
ils s'étaient retrempés dans une atmos¬
phère de saine galté et d'enthousiasme.

Tous garderont un excellent souvenir de
cette journée.
Le spectacle de cinq mille personnes se

divertissant sans qu'il soit nécessaire
qu'une police « fasse régner l'ordre » est
un démenti aux partisans de l'autorité
« nécessaire ». Chez les anarchistes, il y a
une conscience qui rend inutile l'autorité
et qui permet l'ordre sans la force.
Il y a aussi un sentiment de solidarité,

de camaraderie et une commune aspira¬
tion : la propagande de nos idées, le dé¬
veloppement de notre « Libertaire ». Et
c'est un spectacle réconfortant que celui
de tous ces militants se retrouvant pour
collaborer à la diffusion de leur idéal.
Le succès de notre fête est la garantie

de la montée de notre mouvement. Si l'on
compare avec le même rassemblement qui
eut lieu au même endroit l'année dernière,
on mesure le chemin parcouru et lès pro¬
grès réalisés. Nous ne nous arrêterons
plus.
Remercions ceux qui nous ont prêté

leur concours dans l'organisation de
notre fête, nos amis artistes, la municipa¬
lité socialiste de Livry-Gargan et le
groupe Radio-Liberté qui fit entendre nos
chants révolutionnaires.
En attendant l'an prochain, nous don¬

nons rendez-vous à tous nos camarades
à Garches, au mois d'août, où sera tirée
la tombola.
Hardi, compagnons, réjouissons-nous de

notre succès et serrons-nous les coudes
autour de l'U.A. et du « Lib ».
P.-S. — Les camarades ayant pris des

photographies de la fêté et désireux de
participer au concours, sont priés d'en
envoyer une épreuve au « Lib », en indi¬
quant leur nom et adresse, pour samedi
au plus tard. Les deux plus belles seront
primées et paraîtront dans le « Lib » de
la semaine prochaine.

Les J.E.U.N.E.S. organisent
une grande séance cinémato¬
graphique
Samedi 18 juin à 20h. 30

à la Salle Pleyel
252, faubourg Saint-Honoré.

Deux grands films
OKHRAINA (film révolution¬
naire)

NO MAN'S LAND (la zone de
la mort), le senj de la fra¬
ternité internationale re-

. trouvé...
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MALGRÉ LES SUCCÈS MILITAIRES...

La décomposition de l'arrière
franquiste s'accentue ™=

(Suite de m page 1.)
La population, dans sa grosse majo¬

rité, reste indifférente, sinon hostile au ré¬
gime franquiste.
L'amalgame phalangeo-carliste appelé

pompeusement « Juntâ (Naeional-Sinidica-
lista », ne groupe qu'une infime mino¬
rité de convaincus, dont la majorité' se com¬
pose de pistoîeros professionnels et de fa¬
natiques du Christ-Roi. L'illustre canaille
de Séville, qui porte le nom de Queipo de
Llano, avait vu juste lorsqu'il déclaraitqu il
fallait exterminer les trois quarts des Espa¬
gnols si l'on voulait voir le triomphe de
il l'idée nationale ». Pour préserver son ar¬
rière-garde, Franco était obligé d'avoir re¬
cours à la terreur la plus arbitraire. L'em¬
prise étrangère sur 1 Espagne nationaliste
blesse profondément le sentiment national
non seulement de la population, dont on
connaît la susceptibilité _ dans cette ma¬
tière, mais aussi des sinistres crétins qui
gravitent dans l'entourage de Franco. On
se rend pourtant compte que, sans les for-

r ces marocaines et mussoliniennes, le grand
(t édifice national » fera vite partie des sou
venirs sinistres, mais bien liquidés. C'est
sur le terrain de ce mécontentement que va
se jouer, dans un avenir plus ou moins
lointain, la partie décisive entre Franco et
ses comparses.

Les associés italo-allemands sont loin
d'avoir partagé les zones d'influence et le
butin du sous-sol espagnol.

Les généraux ambitieux trouveront au¬
près de l'un ou de l'autre camp, le soutien
nécessaire. Les hommes de la City tâche¬
ront do leur Côté de remporter la dernière
victoire. Le discours du général Yaguo con¬
tre les Italiens et la liquidation de Queipo
de Llano ne sont que les petites manifesta¬
tions de la grande décomposition dans le
camp des factieux.
Les antifascistes espagnols, malgré la po¬

litique criminelle des démocraties et la pas¬
sivité de la classe ouvrière mondiale sont
plus unis que jamais ; appuyés sur une ar¬
rière-garde décidée à tenir jusqu'au bout,
ils auraient battu depuis longtemps les
hordes fascistes si la politique de la non-
intervention ne ies avait privés de moyens
de défense.
La classe ouvrière ibérique défend les con¬

quêtes du 19 juillet qui sont loin d'être négli¬
geables pour un commencement. Dans le
camp franquiste le peuple aspire aux mê¬
mes réalisations et se trouve en désaccord
complet avec son « Caudillo ».

Le proche avenir nous dira comment les
« nationaux » se tireront de l'impasse où
les a jetés leur folie criminelle.

CH. R.

MÉGALOMANIE MUSSOUNIENNE

Le «duce» voudrait installer un prince italien
sur le trône d'Espagne ! Mais n est un peu tôt pour
=^====^======= vendre la peau de l'ours...
Malgré les revers militaires essuyés par

les armées républicaines, dus à l'énorme
supériorité des armements fascistes, il ap¬
paraît bien que Franco n'arrivera jamais
A s'imposer au peuple espagnol
Cette conviction est partagée par les

alliés avoués ou occultes de Franco lui-
même.
Ce n'est un secret pour personne que les

conservateurs anglais envisageraient com¬
me solution médiatrice à la guerre d'Espa¬
gne une restauration monarchique. Us ont
même un postulant tout prêt en la per¬
sonne de don Jaime, troisième fils d'Al-
fonso, et le moins dégénéré de sa progéni¬
ture.
A son tour le Duce tiendrait en réserve un

candidat pour l'opposer au poulain de
l'Angleterre.
Nous avons lu à ce propos, dans la presse

belge]*.une bien curieuse information, qui
mérite de retenir l'attention. Il s'agirait du
duc d'Aosle que Mussolini vient ae mettre'
en vedette en le nommant vice-roi d'Ethio¬
pie. Ce duc d'Aoste est le petit-fils du roi
Amédée qui■ régna sur les Espagnes de
1870 à 1873 d'où la première république espa¬
gnole le débarqua, Il est le fils d'un mem¬
bre de la m.aison de Savoie, le prince Phi¬
libert, et par sa mère, Hélène de Bourbon,
il se trouve apparenté à la dynastie des
Bourbons de France, étant également petit-
fils de Louis-Philippe.
Nos lecteurs nous excuseront de les pro¬

mener dans ce labyrinthe dynastique qui
n'a pour nous d'autre intérêt que celui de
l'information.

Ce qui lui donne un certain crédit d'ail¬
leurs, c'est qu'on prétend en outre que le
récent voyage du général Milan Astray à
Borne pourrait bien avoir eu pour but es¬
sentiel d'entreprendre des négociations
préalables.
Il reste un petit obstacle à ces mirifiques

conclusions. Evidemment, il est bien
mince... Ce n'est que le peuple espagnol—
Et les bourreaux de l'Espagne ouvrière se
hâtent un peu trop de vendre la peau de
l'ours.
Les difficultés terribles, les vicissitudes

que connaissent actuellement les antifas¬
cistes espagnols n'ajoutent rien au prestige
intérieur de Franco.
C'est qu^u-dessus du problème de ré¬

gime politique, demeure entier le problême
social, que les massacres systématiques,
les horreurs guerrières, ne font qu'augra-
ver. .j
Quant â une restauration monarchique.

"Mussolintel consorts feraient bien de "se
souvenir de l'équipée napoléonienne en
Espagne qui marqua le début de la disloca¬
tion impériale. Malgré l'abdication de
Bayonne, malgré l'intronisation du roi Jo¬
seph son frère, le peuple espagnol rejeta la
tutelle étrangère après une guerre qui par¬
tagea l'Espagne en deux pendant plusieurs
années.
Nous avons confiance que le peuple espa¬

gnol tôt ou tara rejettera Franco et tous
les candidats à sa domination et à son ex¬
ploitation, et qu'il finira par instaurer le ré¬
gime d'égalité sociale et de liberté qui seule
peut rendre la paix durable à l'Espagne.

DANS LES COLLECTIVITES
DE CASTILLE

ii fut constitué ainsi d'ailleurs que celui des
aubes régions au moment où fut créée la Fédé¬
ration d'industrie si bien que son existence ne
fut que nominale. En octobre 1937, il fut réor¬
ganisé et il entra dans sa période d'effectivité.
Il compte en ce moment parmi les plus bril¬
lants.
Le Conseil contrôle l'économie des trente

neuf syndicats correspondants au nombre de
localités existant dans la région, et dix-huit de
celles-ci sont constituées en collectivités grâce
au travail des membres du Conseil.
La grande valeur du Conseil (tant au point

de vue de la compétence que de la justice) se
traduit par l'existence de quelques collectivités,
U. G. T. C. N. T. comme Meco, Los Altos de la
Hermosa y Valdeaveron qui relèvent entièrement
à l'Economie confédérale.
Le premier travail de ce Conseil fut de dis¬

tribuer aux villages les plus nécessiteux et qui
montraient le plus d'enthousiasme pour le
mouvement collectiviste, un demi-million de
pesetas, partie en argent, partie en matières
qu'ils reçurent de la Régionale Paysanne, pre¬
mier établissement de richesses résultant des
dépôts de vastes collectivités...
Aujourd'hui le Syndicat de Corpa et les col¬

lectivités de Orusco, Daganzo, Valdidicha, Val-
deavero, Meco et Belvis s'enorgueillissent d'être
en règle dans leurs comptes avec le Conseil,
tandis que Camarma, Coslada, Fuente el Poz,
Ribityada, Alcaia, Agasvir, Campo Leal, Cobe-
na et Torrejon amortissent peu à peu leurs
dettes.
L'appellation de Conseil Technique suppose

l'intervention de celui-ci dans la direction tech¬
nique de l'industrie agricole sans toutefois alié¬
ner l'indépendance dont jouit chaque collecti¬
vité en tant qu'organisme. A cette fin, le tech¬
nicien du Conseil est au service de l'économie
régionale'd'accord avec la Fédération nationale
paysanne.

Exemple : L'an passé, parmi tous les villages
de la région Méco fut le seul à semer des
pommes de terre et cette année selon les di¬
recteurs de la Régionale, il en sèmera 70.000
kilos. La semence est fournie par le Conseil
qui recevra en paiement une égale quantité
lors de la récolte. Furent distribués aux villa¬
ges dans les mêmes conditions pour la semence
20.000 kilos de pois chiches d'origine espagnole,
9.000 kilos de haricots, etc.
En définitive la quantité d'hectares ensemen¬

cés a augmenté et cela au moment où manque
70 % de la population travailleuse.
Le Conseil a fait porter cette année 200.000

kilos d'engrais.
L'élevage des animaux de basse-cour fait l'ob¬

jet. de soins particuliers.
Le Conseil centralise les opérations commer¬

ciales d'achat ou de vente.
La section de statistique sait à tout moment

les produits dont on peut disposer dans la ré¬
gion, elle connaît ceux dont la région est dé¬
pourvu, ceux qu'il faut emmagasiner, ceux qui
doivent être écoulés d'après les demandes des
autres régions.
II est remarquable de voir les trois compa¬

gnons du Conseil s'attaquer avec un égal bon¬
heur à tant de choses. Les populations sont sa¬
tisfaites. Les compagnons responsables font
charrier du vin de lu Manche, parcourent les
villages pour recueillir des statistiques et faire
de l'organisation; ils interviennent dans le con-
irôfe avecHàct:-
En résumé, le Conseil Economique de Alcala

de Hénares voit loin et réalise bien.

FEDERATION DES ANARCHISTES
PORTUGAIS EXILES

Nous prions tous les camarades et les organi¬
sations anarchistes en général de prendre note
que, donnant suite aux décisions du Congrès de
cette Fédération qui eut lieu dernièrement à
Barcelone, le Comité de Relaciones. de ladite a
son siège à Barcelone, Section Portugaise, via
Durruti, 30, où doit être adressée toute la cor¬
respondance.

QUELQUES RÉFLEXIONS TRÈS OPPORTUNES

Le marxisme et la disparition de l'État
—: par Camillo BERNERI

Dès les premiers mois de la lutte antifasciste
en Espagne, Camille Berneri, un des plus grands
esprits du mouvement anarchiste international,
écrivait de nombreux articles dans lesquels il
appelait l'attention de la classe des travailleurs
sur le fondamental problème politique : organisa¬
tion du Pouvoir prolétarien. Depuis, la vie publi¬
que espagnole a connu les plus contradictoires
vicissitudes et le mouvement anarchiste à Barce¬
lone au début de mai 1937 a souffert de la perte
irréparable de l'auteur de ce travail, dont l'im¬
portance et le but intéresseront tous nos lecteurs.

Fréquemment les anarchistes attribuent au
marxisme, une tendance totalitaire que l'on peut
trouver effectivement dans certains courants de
la social-démocratie qui s'intitulent marxistes.
Mais si on remonte aux sources directes du socia¬
lisme marxiste, on y chercherait vainement la
moindre trace d'autoritarisme.

La disparition de l'Etat a été clairement expri¬
mée par Marx et Engels et ceci explique qu'au
sein de la lre internationale il y ait eu possibi¬
lité de communion politique entre socialistes
marxistes et socialistes Bakounistes, communion
qui n'aurait pu exister sans cette « coïncidence »
théorique.

Marx écrivait dans la « Misère de la philoso¬
phie ».

« La classe des travailleurs au cours de son
développement remplacera l'antique société civile
par une association qui détruira les classes et
leurs antagonismes ; et il n'y aura plus de pouvoir
politique proprement dit. »

Engels, à son tour, affirmait dans la
« Science... bouleversée de Monsieur Eugène
During » :

« L'Etat disparaîtra, inévitablement, en même
temps que les classes. La société qui réorganise
la production sur la base de l'association libre
de tous les producteurs, sur un pied d'égalité,
reléguera la machine gouvernementale à la place
qui lui convient : au musée d'antiquités, à côté
du dévidoir et de la hache de bronze. »

Et Engels ne situait pas la mort de l'Etat
dans la phase terminale de la Civilisation, mais
plutôt il la présentait comme extrêmement liée
avec la révolution sociale et, de ce fait, la faisait
dériver de celle-ci. C'est dans ce sens qu'il écri¬
vait dans un article paru en 1847 :

« Tous les socialistes sont d'accord pour pen¬
ser que l'Etat et, avec lui, l'autorité politique,
disparaîtront au moment de la future révolution
sociale ; ceci signifie que les fonctions publiques
perdront leur caractère politique et SE TRANS¬
FORMERONT EN SIMPLES FONCTIONS
ADMINISTRATIVES DE VIGILANCE DES IN¬
TERETS LOCAUX. »
L'Etat est assimilé par les marxistes au gou¬

vernement et à celui-ci ils opposent « un système
dans lequel le gouvernement des hommes est rem¬
placé par l'administration des choses, système
qui, d'après Proudhon, constitue l'Anarchie ».

Lénine (« L'Etat et la Révolution » 1917)
confirme la conception de la mort de l'Etat en
déclarant Quant à la suppression de l'Etat
comme but, nous ne nous séparons pas absolu¬
ment des anarchistes ».
Il est difficile de faire la part de l'esprit ten¬

dancieux et du contenu véritable de ces affirma¬
tions, étant donné que d'une part Marx et Engels
luttaient contre le fort courant proudhonien et
bakouniste et, d'autre part, que Lénine, en 1917,
voyait la nécessité politique d'une alliance entre
les bolcheviks, les socialistes révolutionnaires de
gauche influencés par le « maximalisme », et les
anarchistes. 11 me paraît certain, cependant, tout
en tenant compte de l'esprit tendancieux qui pré¬
sida à un certain moment à la conception de ces

formules marxistes et à l'usage que leurs auteurs
en faisaient, qu'elles répondaient à des désirs
réels.
L'affirmation de la mort de l'Etat est suffi¬

samment liée à la conception marxiste de la
nature et des origines de l'Etat, et elle en découle
nécessairement d'une façon suffisante, pour lui
attribuer un caractère absolument opportuniste.

Qu'est-ce que l'Etat pour Marx et Engels ?
C'est un pouvoir politique créé pour la conser¬
vation des privilèges sociaux et de l'exploitation
économique.

Dans, la préface de la troisième édition de la
« Guerre civile en France ». de Marx, Engels
écrivait :

« Selon la philosophie (hégéfienne) l'Etat est
la réalisation de l'Idée, ou mieux, en langage
philosophique, le règne de Dieu sur la terre, la
domination au sein de laquelle doivent se réali¬
ser la vérité éternelle et l'éternelle justice. »

De là vient ce respect superstitieux envers
l'Etat et envers tout ce qui se rattache à l'Etat.

Respect qui s'installe d'autant plus facilement
dans les esprits que depuis le berceau nous som¬
mes accoutumés à imaginer que les affaires et
les intérêts généraux de toute la société ne pour¬
raient être dirigés autrement que par l'Etat et
par ses subordonnés qui sont en place et en
fonctions.

Et nous croyons avoir fait un progrès vérita¬
blement audacieux quand, ayant pu nous libérer
de la croyance en la monarchie héréditaire, nous
avons placé notre confiance absolue dans la Répu¬
blique démocratique.

Mais en réalité l'Etat n'est pas autre chose
qu'une machine d'oppression permettant à une
classe d'en asservir une autre, aussi bien dans
une république démocratique que dans une mo¬
narchie, et le moins que l'on puisse dire est que
le prolétariat hérite d'un fléau, dans sa lutte pour
atteindre sa domination de classe, fléau dont il
devra se défaire à l'instar de la commune et dont
dans la mesure du possible, il devra atténuer les
effets les plus fâcheux, jusqu'au jour où une
génération épanouie dans une société d'hommes
libres et égaux, pourra se débarrasser de toute
entrave de gouvernement. Marx (dans la « Misère
de la philosophie »), dit que, lorsque l'abolition
des classes sera réalisée, il n'y aura plus de pou¬
voir politique, véritablement politique car, préci¬
sément, celui-ci est l'expression officielle de
l'antagonisme existant dans la société bourgeoise.

(â suivre).
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A LA CITÉ PARADIS

Les faux palliatifs
aux crises

par Max STEPHEN
D'après les cycles des crises, qui vont de

cinq à onze ans, mais qui, depuis le com¬
mencement du vingtième siècle, tendaient à
se stabiliser entre sept et neuf ans, celle que
nous subissons devrait maintenant se réaggra¬
ver.

Car, et c'est la première fois dans l'his¬
toire, la crise commencée^ aux Etats-Unis
en octobre 1929, et qui a déferlé ensuite sur
le monde, ne s'est pas interrompue. La plus
longue qui ait été conuue auparavant fut
celle qui dura aux Etats-Unis de _ 1893 à
1898, pendant cinq ans et sept mois, avec
une période aiguë de vingt-huit mois. Celle
que nous subissons a commencé depuis bien¬
tôt neuf ans. Les nations semblent condam¬
nées à vivre en état de crise perpétuelle.
Les cycles établis (1) et certains symptô¬

mes enregistrés par les statistiques semblent
annonoer l'aggravation de celle que nous
subissons.
Où cela peut-il nous entraîner ? Il est

malaisé de répondre. On peut faire, à cette
question comme à tant d'autres, toutes sortes
de réponses, car les hypothèses les plus di¬
verses sont permises. Révolution, guerre, fas¬
cisme se détachent entre toutes. Mais la pre¬
mière nous intéresse particulièrement dans
ce sens qu'elle est, ou doit être, partielle¬
ment ou totalement, notre œuvre.

Cependant, l'examen de la disposition po¬
pulaire n'est guère encourageant. La crise
semble devoir provoquer aujourd'hui une
réaction révolutionnaire moindre qu'en 1929-
1932, époque de son commencement, selon les
nations.
La raison de ce recul réside dans l'attitu¬

de prise par les grands secteurs dits proléta¬
riens, qui dirigent la pensée et l'action des
niasses. Dans la stricte logique de certains
raisonnements, les crises devaient provoquer
l'effondrement du régime capitaliste et créer
l'atmosphère de la transformation sociale.
Nous avons pu caresser cet espoir en voyant
l'immensité du désastre économique, qui de¬
puis t929, a coûté à l'humanité plus cher que
la guerre mondiale et autant de victimes nue
celle* ilan tombées sur les champs <le b*.

taille. Mais les faits sont les faits, et nous
sommes obligés de rectifier les théories quand
ils les démentent.

Ce sont justement ceux-là. mêmes qui
annonçaient le bouleversement de la société
par l'effondrement de l'économie capitaliste
qui apportent aujourd'hui des idées, des mots
d'ordre, des suggestions, des illusions inca¬
pables de pallier à la crise, mais suffisants
pour paralyser l'action opportune du prolé¬
tariat. Et il ne faut pas oublier que là où
l'action révolutionnaire ne se produit pas en
temps voulu, c'est la pire réaction qui s'im¬
pose.
Comme nous, la partie des masses ayant

un sentiment et des aspirations révolution¬
naires, avait placé dans la crise et ses consé¬
quences des espoirs de rénovation. Elle n'a¬
vait pas assez compris qu'il ne suffit pas
que l'orgnisation capitaliste soit ébranlée par
ses propres contradictions, car elle trouvera
toujours des ressources pour s'étayer et du¬
rer.Sans une claire conscience, sans une con¬
viction solide et une décision permanente,
les travailleurs perdront toutes les occasions
favorables que le régime existant pourra
leur offrir. Volonté ouvrière et révolution¬
naire contre volonté capitaliste et gouverne¬
mentale : voilà comment le problème se po¬
se au premier chef.
Mais cette volonté est en ce moment parti¬

culièrement émoussée par toutes les formu¬
les d'accommodement, tous les palliatifs théo¬
riques, toutes les interprétations des crises,
tous les sophismes, tous les subterfuges que
les docteurs de l'economie politique, classi¬
que et non classique, appartenant aux partis
et aux tendances conservatrices et réformis¬
tes les plus divers, répètent et propagent à
qui mieux mieux.
Ce sont ces sophismes que je veux réfuter,

pour contribuer à faire tomber les illusions
des travailleurs, et à leur prouver que seule
la socialisation intégrale et libre peut les
sauver, qu'il n'est pas d'espoir d'améliora¬
tion dans la société actuelle. Je prendrai les
principaux d'entre eux et m'efforcerai d'en
démontrer le néant.

LA DEVALUATION

La dévaluation est à la mode. Nous en
avons subi quatre, en "-"'-Mies années. Les
diverses tendances gouvernementales, depuis
Poincaré jusqu'aux ' socialistes, l'ont appli-

à

epoque, ou l'appliqueront
Ce qui prouve combien il est difficile de ré¬
soudre la crise.
I.e recours à la dévaluation est très vieux.

Avant les capitalistes, les chefs d'Etat l'ont
employé. Rois et empereurs dépensaient
dans leurs expéditions, leurs conquêtes, l'a¬
grandissement du royaume, les fastes de leur
cour, d'énormes sommes. La ruine les me¬
naçait. Ils proclamaient alors — et je don¬
ne pour les ouvriers un exemple synthéti¬
que afin de ne pas m'embarrasser d'érudi¬
tion technique —. que si une livre d'argent
équivalait à un quiutal de blé, elle équivau¬
drait dorénavant à quatre quintaux. On
avait, de cette façon, multiplié artificielle¬
ment par quatre les réserves monétaires.
Pendant de nombreux siècles, les dévalua¬
tions se sont succédées ainsi. Leur première
cause a été politique, ayant d'avoir été éco¬
nomique. Mais le résultat était le même.
Plus tard, les causes purement économi¬

ques intervinrent. La balance des échanges
internationaux qui s'entamaient et aug¬
mentaient étant défavorable, et d'autres res¬
sources n'existant pas, il faut solder en or
les déficits. Au bout de dix ans, vingt ans,
trente ans, cela se ressent. Il y a moins d'or,
mais on a besoin d'une même quantité ou
d'une quantité supérieure de monnaie pa¬
pier pour ia circulation des produits à l'in¬
térieur du pays, afin que tout le monde ait
à sa disposition l'argent nécessaire à l'achat
des produits dont il a besoin. Si donc
les réserves d'or et d'argent ont diminué, et
si un billet de cent francs doit valoir cent
francs-or, on déclare que la garantie de mé¬
taux précieux sera de cinquante francs, ce
qui permettra d'imprimer le double de bil¬
lets et d'augmenter la circulation monétaire,
de procurer cent milliards au lieu de cin¬
quante.
La guerre a provoqué, avec la ruine éco¬

nomique, l'émigration de l'or en Vmérioue,
les dettes énormes, la paralysie de la pro¬
duction et des dévaluations forcées. L'extra¬
ordinaire chute du mark en fut l'exemple le
plus frappant (2). Mais la dévaluation se
produisit dans l'ensemble des pays continen¬
taux. Poincaré fit perdre au franc 80 pour
cent de sa valeur ; l'Italie, la Yougoslavie,
et d'autres nations tirent des réductions sem¬
blables et même plus graves.
La aruerra est une des causes principales

de cette situation. Pour ses seules reconstruc¬
tions des régions dévastées, la France a dé¬
pensé environ 280 milliards de francs actuels.
L'Allemagne a payé aux nations victorieu¬
ses environ 40 milliards de marks-or : 725
milliards de francs actuels. On comprend les
bouleversements de la monnaie ! Et aujour¬
d'hui encore, le paiement de la dette de
guerre et la préparation de la guerre pro¬
chaine, qui absorbent depuis de nombreuses
années 75 pour cent du budget de l'Etat en
France sont le principal facteur de la dé¬
valuation monétaire (3).
Mais une autre raison de la dévaluation,

celle que l'on fait surtout miroiter aux veux
des travailleurs, c'est l'aide, à l'exportation.
Certaines industries vivent de l'exportation.

Leur prospérité et l'importance des capitaux
qui affluent par elles vers chaque pays peut
empêcher les liquidations en or, et, même,
permettre d'en augmenter le stock. Au con¬
traire, leurs mauvaises affaires font non seu¬
lement sortir le métal qui garantit la va¬
leur de la monnaie, mais cause une pertur¬
bation économique qui répercute à l'intérieur.
Dans ce monde où chacun, individu, grou¬

pement capitaliste ou nation c'est dans ce
dernier cas l'œuvre consciente de l'Etat),
cherche à s'enrichir aux dépens des autres,
la lutte des monnaies est un facteur impor¬
tant. Je vais tâcher d'expliquer ce qu'elle si¬
gnifie.
Supposons qu'une tonne de coton des

Etats-Unis vaille quinze dollars, et que, pour
simplifier les faits, le dollar vaille quinze
francs.' Cela ferait 225 francs la tonne de
coton américain. Mais l'Egypte fournit la
même fibre, ayant les mêmes qualités, à 190
francs. Les fabricants de tissus français
achèteront du coton égyptien. Cette différen¬
ce monétaire s'applique à d'autres produits,
et les industries d'exportation des Etats-Unis
voient diminuer leurs ventes â l'étranger,
avec les conséquences internes que nous con¬
naissons.
Le gouvernement américain décide alors

de dévaluer la monnaie. Au lieu de payer un
dollar 15 francs, nous le payerons u francs,
et le coton nous reviendra à 165 francs la
tonne. Il sera meilleur marché que celui
d'Egypte. Les fabricants français achèteront
donc du coton américain,' et les autres pro¬
duits de ce pays étant maintenant moins
chers se vendront plus facilement.
C'est ce que fit Roosevelt en dévaluant le

dollar de quarante pour cent, ce qui permet
aux Etats-Unis, dont les exportations avaient
diminué de 60 pour cent, d'obtenir en ce mo¬
ment un superavit de cent millions de dol¬
lars par an, dans le seul domaine commer¬
cial.

(Voir la suite en 6e page.)

ILes miliciens peuvent
crever île faim

Un de nos copains italiens, blessé en Es¬
pagne et toujours en traitement, s'était pré¬
senté la semaine passée pour toucher son
indemnité. A son grand étonnement, ap.luj
a déclaré qu'il était radié. On a même re¬
fusé de lui payer la semaine en cours. No¬
tre camarade' s'est indigné d'une mesure
prise sans aucun préavis. Mais voici qui est
plus fort : On a refusé de lui restituer ees
papiers personnels, passeport, certifi¬
cats, etc. Devant les protestations du co¬
pain, le préposé n'a trouvé que ces enrôles
maladroites : « Si cette mesure est prise, ne
crois pas que c'est parce que tu as appar¬
tenu à la colonne Ascaso ! »
De telles méthodes expliquent trop bien

•les incidents qui ' ont déjà été provoqués
; pa» celte =( le officine
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La tragédie
espagnole

Franco, grâce à l'appui indirect de Cham
berlain, l'homme de la City, a reçu des ar
mes et des renforts de ses amis Mussolini
et Hitler. Celui lui permet de se livrer à
une nouvelle offensive vers les riches plai
r.es de Valence.

L'ignoble Chamberlain espère que « les
Rouges » seront vaincus avant son « dé¬
barquement ». Il travaille pour la City. La
bourgeoisie française, de son côté, met ses
espoirs en lui. La presse de droite est ré¬
pugnante, elle se réjouit du massacre des
ouvriers espagnols qui se font tuer pour 13
cause du prolétariat nternation?'.
Sa joie est. telle qu'elle prend souvent ses

rêves pour des réalités. C'est ainsi que l'or
gane fasciste « Paris-Midi », dans son nu¬
méro de mardi 14 juin, pouvait publier :
On évalue à 11.000 le nombre des habi¬

tants qui sont demeurés dans la cité. Leui
enthousiasme dépasse celui auquel on
assista lors de la conquête des grandes vil¬
les des côtes basques et Cantabrique.
Et le lendemain, dans le même « Paris-

Midi », les 11.000 habitants enthousiastes
se transformaient en 6.000 hommes qui, pi¬
lonnés par les obus et les bombes, « LUT¬
TENT EN AVEUGLES JUSQU'AU DUR
NIER ».

Peut-on se moquer d'une iaçon plus gros¬
sière des lecteurs ? Ceci devrait à tout ja¬
mais juger un tel journal !
Que nos bourgeois se réjouissent de la

mort de nos camarades. Un jour, il y aura
ia revanche, et ce jour-là il y aura du sport
pour les valets de presse.
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Ce n'est pas encore cette
fois que les antifascistes
espagnols pourront se pro¬
curer des armes en France.

Les banquiers anglais s'y
opposent toujours. SOLIDARITÉ INTERNATIONALE ANTIFASCISTE. - Siège central: 26, r, de Crussol, Paris (II*) - Tél. Roq. 73-96. - Chèque postal Faucier 596-03

Avec nous, pies m jamais
La conduite abominable du gouver¬

nement français envers les étrangers
résidant en France nous a amené à
réagir vigoureusement contre des me¬
sures cruelles appliquées, au surplus,
sans pitié.
Sans fanfaronnade, sachant ce que

nous disons et sachant ce que nous
ferons, nous affirmons que le décret-
loi, qui enlève à ce pays sa dernière
auréole, sera abrogé. Pas sans peine
sans doute, peut-être pas avant de
longs mois, mais il le sera. Nous en
prenons l'engagement devant les ca¬
marades de langues étrangères qui en
sont les pitoyables victimes.
Mais nous ne pouvons ni ne vou¬

lons que notre solidarité à l'égard des
compagnons espagnols se ralentis¬
sent. Apport matériel et effort moral
doivent, au contraire, augmenter au
fur et à mesure que, là-bas, la souf¬

france est plus grande et que les
besoins sont plus impérieux.
Nous entrons, au surplus, dans les

mois d'été au cours desquels généra¬
lement la propagande se ralentit.
Vous dire cela, camarades, c'est

vous avouer en même temps notre
embarras, nos soucis également.
C'est souligner que pour la S.I.A.

il n'y a pas de vacances puisque la
peine des hommes augmente au lieu

! de diminuer et que les blessures à'

panser sont innombrables.
C'est vous faire confiance afin que

vous vous serriez plus étroitement
autour de votre jeune organisation.
Pour que vous lui donniez aujourd'hui
plus qu'hier et demain plus qu'aujour¬
d'hui les moyens de faire face auJC
appels au secours qui lui parviennent
de tous côtés.

Souscription de la S. I. Â.
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ciste Espagnol de Carpentras, 100 fr.;
Femmes Espagnoles de Carpentras, 300 fr.;
Stervinou, 10 fr.; Un groupe de sofdats
du 172e, 50 fr.; Grumberg, 10 fr.; Voisin,
50 fr.; Quelques Syndicats du Havre,
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Notre campagne pour le droit
Entre nous... et avec franchise

Notre meeting de vendredi a été un succès. Aucune place libre dans cette
vaste salle et de nombreux auditeurs restèrent debout faute de trouver
un siège disponitye. Il paraît que nous avons lieu d'être satisfaits ; qu'à cette
époque de grosses chaleurs, alors que de grands partis ont du mal à réunir
un auditoire beaucoup moindre, c'est une réussite.

C'est une réussite si l'on veut. Ce n'est pas cinq mille personnes que nos
appels auraient dû attirer au Palais de la Mutualité, en une pareille circons¬
tance, mais dix mille au moins. La foule aurait dû déborder dans les rues
avoisinantes.

C'est comme cela, oui, que nous nous imaginons l'agitation ; c'est comme
cela que nous avions espéré débuter publiquement sur la question du droit
d'asile ; c'est comme cela, d'ailleurs, que l'on sauve un droit en péril.

mité de la classe ouvrière. A force de té- France. On arriverait même, selon certai-
nacité, nous y parviendrons. nés sources d'informations, à près de trois

Nous ferons l'impossible pour que le cents mille. C'est un exode, comme il s'en
décret contre les étrangers soit abrogé. est produit dans les régions envahies pen«
Nous ferons l'impossible pour empêcher la dant M guerre.
guerre et faire triompher, avec la paix, la
solidarité humaine.

Marceau PIVERT

La France supprime le droit d'asile pour
les travailleurs, mais elle accueille avec

empressement les princes et les rois. La
loi refuse les circonstances atténuantes aux

Des persécutions comme celles expulsés et les moyens de défense qu'on
que nous dénonçons ne peu- donne aux souteneurs.
vent avoir lieu que parce
que l'on prépare la
Luerre et le fascisme.

Que se propose-t-on ? Il y a en France
environ deux millions et demi d'étrangers.
Le décret veut-il combattre l'émigration ?
On annonce la création de brigades spécia-

Nous avions vendredi un public mélangé, très au-dessus des tendances,
un public S.I.A. pour tout dire. Mais vous, lecteurs de cette page, vous étiez
loin d'être tous présents à ce meeting, et c'est ce que nous vous reprochons.
Nous ne faisons pas des campagnes comme celle-là pour notre plaisir. Et ce
n'est pas pour vous embêter que nous vous demandons quelquefois de faire
nombre. Nous protestons donc contre un laisser-aller regrettable dont vous
pourriez un jour vous-mêmes pâtir, hé ! les absents de l'autre soir.

Ceci dit, donnons le compte rendu du meeting qui, malgré tout, fut très
beau... et très profitable à la cause qui y fut défendue.

CAPOCCI
Notre devoir et notre loi
consisteront à défendre de¬
main toutes les libertés,
pour tous les hommes

Capocci, qui préside, assisté de Bard

Marceau Pivert, qui a tenu à venir mal- 'es contre les étrangers. Cela me rappelle
gré les blessures que lui a causées I'acci- 'a politique suivie contre les travailleurs
dent dont il a été victime, s'excuse de ne nord-africains, que nous avons trop abarv
pouvoir faire qu'une simple déclaration, donnés.
Mais j'ai voulu, dit-il, me solidariser avec Et les poursuivant ainsi, le gouverne
ce magnifique meeting, et avec les camara- ment veut que ces deux millions et demi
des combattants des autres pays. d'hommes constituent une force à part,

Si nous ne savons pas les défendre, traquée, isolée, dont il pourra se servir,
nous serons demain victimes des mêmes Cette force aura le sort des nègres aux
procédés. La menace n'est pas pour les Etats-Unis. On s'en servira comme d'une
Russes blancs, les fascistes qui ont en po- masse passive pour combattre vos grèves,
che des papiers et savent être en règle vos salaires, vos revendications ; on eq

terminant. Si on nous expulse, nous pren- avec les autorités, mais pour les pauvres fera des légions pour vous entraîner à la
drons notre baluchon et nous irons vivre bougres, défenseurs de la liberté et qui, guerre.
ailleurs. Le problème est encore plus poursuivis par les Etats totalitaires, frap- c décret.loi veut détruire le bien le
grave pour vous. Vous devez défendre vos peut à notre porte. plus précieux du prolétaS ! l'inSatil

Marceau Pivert cite le cas d'un corn- nalisme. Il veut fomenter la xénophobie,
ru Amcc battant espagnol qui fut blessé au front, R Se rattache à la répression inqualifiableLHAAWrr qui vint en France ensuite, et qui a été qUj sévit dans ies colonies.

libertés en défendant les nôtres.

Capocci, qui présidé, assiste de bard |_es gouvernants d'aujourd'hui ne récemment expulsé. Quand les anarchistes . .

(Fédération des Mineurs), de Piquemall _.^et les autres bons révolutionnaires com- répression est aujourd hui interna*
(Fédération des Ports et Docks), apporte
d'abord quelques considérations sur le but
de la réunion. Les gens « honnêtes », dit-
il, veulent expurger la France des étran¬
gers en général, des étrangers révolution¬
naires en particulier. Ils savent pourtant
que ce sont les agents de Hitler et de Mus¬
solini qui constituent un danger, qui cher¬
chant à semer le désordre. On ne sait pas

voient pas qu'ils sont
les prisonniers de
ceux qui vou¬
lurent s'im-

battent les fascistes pour réinstaller au tionale. Elle est allée frapper les meilleurs
pouvoir les républicains et les démocrates, combattants d Espagne en faisant le jeu
on les applaudit, dit-il, mais après, c'est de anc°- ^)le ®st e' Ra'ie> en AHema-
tout juste si on ne les reconduits pas chez £ne' en Russie» Quand il en est ainsi, je
Franrft demande qui reprendra le drapeau de la

POser en *ra"co- solidarité ?
i Q24 Des persécutions comme celles que

nous dénonçons, un fait comme le décret- Et je dis que vous tous, hommes de
La bataille que la S. I. A. commence '°' contre les étrangers, ne peuvent avoir gsuche, qui n avez pas oublié 1 internatio-

màlntenir l'ordre contre ceux-là, mais on est, par sa signification, une des plus gran- heu que parce que l'on prépare la guerre nahsme, quelles que soient,vos,tendance^,
s'attaque à ceux qui veulent un monde des qui aient été entreprises. Mais nous et le fascisme. Nous le voyons par les. slo- Vous etes assez nomoreu. et assez toytt
meilleur. Le gouvernement n'avait pas le avons foi dans le triomphe quand nous gans tels que « La France aux Français » P°ur le taire, pour relever le drapeau de
droit de faire cela. Il avait le devoir d'ex- voyons ici ce soir les hommes qui ont ré- qui sont mis à la mode. Si nous ne savons 1 internationalisme de la cjasse ouvrière, et
puiser ceux qui veulent amener le fascisme pondu à notre appel. Quand des person- pas protéger nos frères de classe de lan- Pour vaincre .
ici. Mais nous n'avons cependant jamais nalités venues de divers horizons politiques gue étrangère, la servitude et la guerre Vous devez le faire !
demandé l'expulsion de personne. Notre sont capables de s'unir pour faire respec- nous attendent.
devoir et notre loi consisteront à défendre ter la liberté, c'est que les ressources Les hommes qui sont au gouvernement
demain toutes les libertés, pour tous les d'énergie d'un peuple sont inépuisables, et sont les mandataires du peuple et ils doi-
hommes. que nous avons raison d'espérer. vent faire la politique que veut le peuple

TAPORAI I °n nous Pr°P°se Ie Plus immonde des de ce pay5, Exigeons-le.
marchés en disant au peuple français que Mais en même temps que nous faisons

Les vrais indésirables sont couverts l'expulsion des étrangers lui donnera du pression sur le gouvernement, il faut que
par l'immunité diplomati¬
que. Ils sont consuls,
vice-consuls, person-
nagesofficiels
d'autres pays

travail. Mais nous répondons qu'il est une l'effort autonome de la classe ouvrière
chose que le peuple n'a pas perdue, qu'il s'affirme de plus en plus. Je fais une pro-
n'a jamais voulu louer ni vendre, c'est la position aux organisateurs de ce meeting
conscience humaine qui est en lui.

Les gouvernants d'aujourd'hui ne voient
pas qu'ils sont les prisonniers de ceux qui

J'ai accepté de venir parler à ce mee- V0U,ur€nt fimpoSf e\*934M Î!S tne ? notrTprotècTion
ting, parce que c'est mon devoir d'émigré. *»>y'ennÉ;nt pas du s,ort de de

„ . ,, „ b . Doifus, etc. Demain, leur sort sera lié auOn combat en France des étrangers, mais -, , , ■ .

« =™. „,c T m>tre, car pour les fascistes, ils ne sont

afin d'obtenir des résultats pratiques
c'est d'établir la liste des réfugiés poiiti-

Henry TORRES
Il est logique qu'un gouvernementl

de droite fasse cela. Mais il
est imbécile et mons¬

trueux que ce soit
l'œuvre d'un
gouvernement
de gauche.

Dépendant des idées et non des partis,
ques révolutionnaires et de les défendre je ne sujs jci qu'en mon nom personnel,
en les prenant tout particulièrement sous ^ je veux vous dire que j'incarne la cause

que vous défendez dans le nom de celui

Gérard ROSENTHAL
notre cher petit Bono.

* . w . ,, T «vue, tat puux xcj» îasciûLca, HÏ> ne suiit _*
l'ta 1»D«- U FranceW™ le dm'» das,le

munité diplomatique. Ils sont consuls, vice- ™ai"' iIs p?urront êîre ob!igés' «ux, a"ssi'"

,, . de frapper a une porte en demandant 'hos-
Même iesSf et E^ tuvafg™ pitalité' mais cette po*e -tera! t, eL^"Iuf„gaIÇ°n? ils devront monter à l'échafaud.ne sont pas considérés indésirables, parce
qu'on trouve chez eux des indicateurs. Les Pour défendre le droit d'asile, qui plon-

que j'appelle
mini ».

Je me rappelle son magnifique courage
à la Cour d'assises. Ses premières paro¬
les furent : « Je suis anarchiste libertaire
et je ne crois pas à la justice bourgeoise" ».
J'ai trop appris à apprécier la sincérité des
hommes pour ne pas rendre hommage à

réfugiés politiques, eux, ne font pas des ge ses racines les plus profondes dans la
indicateurs. On les poursuit sévèrement et religion, nous voudrions trouver I'unani-
on leur inflige des peines sévères.

Pendant quinze ans, des vagues de ré- ___
pression se sont succédé contre les nôtres.
En 1924, en 1926, en 1927, en 1934,
sous des motifs différents, même lorsque,
comme ce fut le cas dans cette dernière
année, le prétexte était un attentat politi¬
que organisé par le fascisme officiel d'Ita¬
lie. Ce sont toujours les ouvriers qui ont
payé, et l'offensive de la presse réaction¬
naire a invariablement précédé ces répres¬
sions.

Nous espérions que le projet de loi pré¬
senté en 1936 par Marius Moutet, pour¬
rait améliorer et stabiliser la situation des
étrangers, mais, après quelques mois e<
détente, la campagne a repris. Les expul¬
sions ont augmenté après les attentats
fascistes comme celui de l'Etoile. On sa¬

vait pourtant que ceux auxquels on s'at¬
taquait n'en étaient pas les auteurs.

Un grand nombre de ceux qui sont allés
lutter et mourir en combattant le fascisme
en Espagne, pour la liberté de tous les peu¬
ples, étaient des expulsés de France.

Le problème des expulsions est déjà
vieux, et il devrait intéresser tous les
partis, toutes les organisations qui se ré¬
clament du progrès et de la liberté. Les
résolutions des Congrès et les serrements
de mains en guise de solidarité sont insuf¬
fisants. Il faut obtenir le respect de ceux
qui sont venus chercher un refuge contre
les persécutions du fascisme.

Pour la première fois, une loi s'occupe
de fixer le sort des étrangers, et elle le
fait de telle façon qu'elle l'aggrave. Elle
tue le droit d'asile que l'Eglise même a
respecté.

Caporali cite plusieurs cas individuels
de persécutions provoquées par le décret-
loi, et demande que tous les efforts soient
faits pour que cela cesse définitivement. Ce
n'est £as seulement, pour nous, dit-il en

pour les travailleurs, mais
elle accueille avec

empressement les
princes et les rois.

En quelques semaines, cent mille tra- ce coura2e"'a-
vailleurs ont été contraints de partir de Pioch était venu parler en sa faveur, et

Un aspect du Meeting, avec Marceau Pivert et Henri Torrès,



LE LIBERTAIRE 5

En el moment© en que
se anuncia la toma de
Castellôn, Chamber¬
lain envia una leve
queja a Franco.

Lo suficienteparadejar-
io seguir hasta Va-
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d'asile n'est qu'a ses débuts
ensuite un homme dont la finesse d'esprit,
la culture méritaient notre admiration. Cet
homme vint rappeler que, quelques mois
auparavant, Mussolini, dans lequel la bour¬
geoisie française voyait un allié, avait pro¬
clamé « qu'il fallait marcher sur le cada¬
vre pourri de la déesse liberté » ; ce té¬
moin affirmait que le fascisme avait été
une société par actions pour acheter un
chien de garde contre la classe ouvrière.
Il s'appelait Léon Blum.
Après avoir cité la lettre envoyée par

Bonomini au Libertaire, et rendu hommage
aux sentiments qui l'inspire, Henry Torrès
poursuit :
- Je ne fais pas de politique, mais je dis
que nous devons nous organiser contre ce
crime envers la tradition de la France.
C'est une monstrueuse abjection, plus en¬
core quand ceux qui la commettent sont les
héritiers des élections de 1936, qui fu¬
rent saluées comme l'espoir de la démo¬
cratie.

Il est logique qu'un gouvernement de
droite fasse cela. Mais il est imbécile et
monstrueux que ce soit l'œuvre d'un gou¬
vernement de gauche.
Il serait incompréhensible que Bonomini,

que Blum a défendu, soit condamné par
un cabinet que Blum appuie. Nous ne pou¬
vons pas accepter des textes de proscrip¬
tion. Les hommes de gauche doivent se
dresser contre eux. Nous devons exiger
que les étrangers en danger soient enten¬
dus, non par des fonctionnaires de la po¬
lice, mais par des hommes qui sauront ju¬
ger la valeur des accusations, et écouter
les avocats qui défendront le droit de ceux
que l'on voudra expulser.

Mon concours sous toutes ses formes
vous est acquis pour mener cette bataille.
Il faut la continuer jusqu'à l'obtention du
vrai statut des étrangers, car ce que nous
avons maintenant c'est un faux statut, et
eeîa'/est-encore pire que de ne pas en
avoir, car il livre les réfugiés à l'arbitraire
des gouvernements.
Il est malheureux de constater que,

pour défendre la liberté et les principes
d'humanité, il a fallu livrer souvent des
batailles, même contre les gauches parle¬
mentaires. C'est ce qui s'est passé pour
arracher des amnisties dérisoires. Nous
n'avons pas encore d'amnistie, quoiqu'on
l'ait accordée dans les autres pays. Une
telle majorité donne ainsi la mesure de
sa démocratie.

Je réclame la défense des étrangers,
je réclame le statut des étrangers et je
réclame l'amnistie.

Puis l'orateur lit une lettre où l'écri¬
vain catholique François Mauriac défend
le droit d'asile, et Torrès s'écrie : « Cette
lettre est pour vous, Cachin ; pour vous,
Blum; pour vous, Herriot! »

MORO-GIAFFERRI

Je proteste contre la légalité
barbare qui veut bannir

le droit d'asile.

J'ai été, dit Moro-Giafferri, sur le point

j'avais donné ma parole. Ensuite, parce que
le fait que mon nom ait figuré sur l'affiche
annonçant ce meeting m'a fait recevoir
un grand nombre de lettres anonymes dans
lesquelles on m'adressait des injures et des
menaces. On m'y disait aussi que je me
déshonorerais à jamais si j'allais « parmi
ces gens ». Et « ces gens » c'était vous.
Il y a donc encore des personnes qui

s'imaginent que de tels procédés peuvent
arrêter un homme. Pour moi, ils ne peu¬
vent que me pousser davantage à faire
mon devoir.

Je n'ai pas d'autre opinion politique
que celle de la formule aujourd'hui mena¬
cée du Front' populaire. J'espère donc
qu'on me saura gré de maintenir mon opi¬
nion.

Le but de ce meeting est une pro¬
testation et un vœu auxquels je souscris
franchement. Je proteste contre la légalité
barbare qui veut bannir le droit d'asile.
Je proteste contre une législation hâtive
qui nous menace du plus lamentable recul
et je désire examiner ce qu'il est possible
de faire pour donner aux étrangers un
statut qui respecte le droit de ce pays et
les règles de l'humanité.

Un pays doit être maître dans ses fron¬
tières. C'est pourquoi je souscrirais sans
hésiter à des mesures contre la pègre in¬
ternationale. Mais ce sont celles-là qu'on
ne prend pas. On disait dernièrement que
celles qu'on allait prendre n'auraient pas
un sens libéral. Et cela est vrai, car j'ai
vu menacer, refouler des hommes dont
la présence parmi nous était un honneur.

Me de Moro-Giafferri expose alors qu'on
devrait faire un règlement pour les expul¬
sions, comme il en existe un pour les ex¬
traditions, où un ministre ne peut pas
décider qu'un homme soit livré si une
Chambre des mises en accusation s'y op¬
pose. Il critique le fait qu'un ministre si¬
gne aujourd'hui une expulsion d'après les
rapports-de -police, « œuvre inintelligente
et passionnée », se basant sur tous les
ragots. De ces rapports, un illustre juris¬
consulte disait ne pas vouloir se servir
pour ne pas déshonorer sa simarre.

On parle de punir ceux qui se réfugie¬
ront en France. Pour ma part, j'ai ac¬
cueilli beaucoup de Polonais, d'Italiens,
etc., qui étaient expulsés pour avoir com¬
mis le crime d'assister à des réunions
comme celle-ci. Aujourd'hui, on en arrive
non seulement à défendre de donner asile
à ces hommes, mais à frapper de peines
disciplinaires les avocats qui interviennent
pour eux.

M6 de Moro-Giafferri expose ensuite
son désir que l'on trouve une solution qui
permette aux étrangers menacés de se dé¬
fendre. Je ne le fais pas, dit ii, parce
que je suis anarchiste, ni communiste, bien
que je préférerais être anarchiste et me
soulever contre les tyrannies qu'être
l'homme de certaines obédiences.

Pour moi, la patrie n'est pas seulement
un morceau de territoire avec des frontiè¬
res, mais avant tout des pensées commu¬
nes et une grandeur morale.

Puis, l'orateur rappelle l'incident qui

Conclusion pratique du meeting
Réunis, le 10 juin à plus de 5.000, dans la vaste salle de la Mutualité, à

l'appel de la S.I.À., les auditeurs s'affirment en communion d'idées avec les
organisateurs de cet important meeting et avec les orateurs qui ont chaleureu¬
sement plaidé la cause du droit d'asile.

Ils réprouvent le décret-loi qui, s'il n'était pas abrogé, rendrait l'existence
impossible aux étrangers habitant la France, entr'eutres aux proscrits et aux
réfugiés politiques.

Les auditeurs de la Mutualité demandent pour les étrangers un statut qui
mette ceux-ci à l'abri des errements d'une Administration indifférente, et hors
des atteintes d'ime police à qui ne peut être laissé le soin de se prononcer sur
le sort à réserver aux étrangers entrant en France ou y résidant.

Les auditeurs de la Mutualité indignés des mesures d'expulsion prises en
ce moment, à tort et à travers, contre de probes réfugiés politiques, deman¬
dent — en attendant des décisions d'ordre général — que lesdites expulsions
soient immédiatement rapportées ; qu'en tout cas, un long sursis soit accordé
à tous les camarades étrangers dont le dossier sera présenté aux autorités
compétentes par la Solidarité Internationale Antifasciste et le Comité de Droit
d'Asile de la C.G.T.

Les auditeurs de la Mutualité mandatent Moro-Giafferri, Léon Jouhaux,
Henry Torrès, Georges Pioch, et le secrétaire de la S.LA. — et leur font con¬
fiance — pour défendre auprès du président du Conseil tous les termes de cet
ordre du jour.

Mas colonias
Infantiles

de ne pouvoir venir. Mais deux raisons se produisit quand la foule attaqua, en
m'ont enfin décidé. D'abord, parce que Belgique, la maison de Victor Hugo, qui

avait critiqué le gouvernement belge qui
refusait de donner asile aux réfugiés de
la Commune et proclamé qu'il ouvrirait
sa porte à ceux d'entre eux qui viendraient
y frapper.

Beaucoup de ceux qui sont aujourd-'hui
au Panthéon ont été, dans le siècle passé,
des proscrits, chassés de ce pays, à la
honte de la France. Ils voulaient tou¬
jours la générosité pour les autres pros¬
crits. Car les nations payent toujours les
lois de l'histoire qui sont une défaillance
devant les lois humaines.

Les nations s'enrichissent de l'hospita¬
lité qu'elles donnent. Que les lois venues
d'ailleurs, de la tyrannie transalpine ou
des autres régimes totalitaires ne dimi¬
nuent pas la grandeur de notre pays !
i'.Uûi* àiXiri'-l Wiii ,■ \J •;.... v.-aifr ■-■<■■■

Léon JOUHAUX

Complètement d'accord avec S.I.A.
pour respect droit d'asile.

Léon Jouhaux, obligé de se rendre à
Genève, avait manifesté son accord avec
nous par l'envoi de ce télégramme :

Bordeaux, 9 juin, 17 heures.
Obligé retourner Genève pour discussion

quarante heures, m'excuse pour meeting
vendredi. Complètement accord avec S.I.A.
pour respect droit d'asile et garanties
proscrits politiques, vous assure ma soli¬
darité. Salut syndicaliste et fraternel.

Georges PIOCH
Ce décret-loi n'offense pas seule¬

ment la tradition française
mais toute la tradition

humaine.

Pioch commence par donner lecture du
message de Victor Margueritte, que nous
avons publié la semaine passée. Puis il
demande aux assistants une pensée pour
cet écrivain qui, aveugle, soignant sa

Une autre vue de la salle, avec Moro-Giafferri iet Georges Pioch,

femme malade, sait encore prendre part
aux combats pour les causes justes.

II apporte ensuite l'adhésion de Gas¬
ton Bergery et de la Flèche, dont la ré¬
daction adhère à notre protestation.

Victor Hugo rappelé par Moro-Giafferri,
dit-il, ne reconnaîtrait pas ce pays auquel
il a apporté tant d'œuvres et tant de génie.
Et Pioch cite le troisième acte d'Hemani,
dans lequel est fait une éloquente apolo¬
gie du droit d'asile et du respect de l'ami¬
tié, que le décret-loi, en obligeant à dé¬
noncer celui qui s'est réfugié sous notre
toit, voudrait transformer en trahison.

Ce décret-loi, ajoute-t-il, n'offense pas
seulement la tradition française, mais toute
la tradition humaine. A travers les temps,
tous les peuples ont eu de commun le
respect de leurs hôtes étrangers.
Et maintenant, en 1938, si un proscrit

me demande l'hospitalité, on me dit que
j'ai le devoir et l'obligation de le dénoncer
à la police. Je ne veux pas le faire. Je
déclare que je continuerai à donner asile
à ceux qui en auront besoin, et je vou¬
drais inspirer chez vous la même décision
farouche.

Depuis quelques jours, ce décret fait
son plein d'inhumanité. Pour la visite des
souverains d'Angleterre, on expulse par
milliers des hommes qu'autrefois la France
avait été très heureuse de trouver.

Pioch explique alors qu'il a dû inter¬
venir, le matiîi même, pour un Hollan¬
dais expulsé pour le seul fait d'être
abonné au Libertaire et d'avoir assisté à
des meetings comme celui-ci. On renvoie
aussi des êtres anodins et ceux-là sont
peut-être les plus à plaindre, car leur man¬
que de caractère les fera souffrir bien da¬
vantage dans l'odyssée qu'on leur impose.
Tout cela est incompréhensible. Et ce

qui est épouvantable, c'est d'entendre par¬
tout l'exécration des régimes totalitaires,
et qu'on ne sache réagir contre le fas¬
cisme qu'en employant ses moyens. Si nous
employons les moyens du fascisme, nous
aurons le fascisme. Puisque vous nous
parlez de république et de démocratie,
donnez donc à la France une véritable
république et une véritable démocratie.
II faut ressusciter en nous le sens de

la liberté que nous avons perdu. Pendant
plus de quatre ans, la guerre a donné à
plus de cinquante millions d'hommes
l'habitude de l'obéissance passive, de la
discipline militaire, qui est la honte de
l'homme. II ne reste de la Révolution fran¬
çaise qu'un esprit étroitement jacobin, fa¬
natiquement partisan. On poursuit celui qui
sort du troupeau. On me reproche quel¬
quefois, maintenant, de retourner à
l'anarchie ; mais il le faut bien, puisque
ce n'est que là que je trouve des hommes
libres.

Français, je vous demande de recouvrer
le bon sens dont vous vous dites si fiers,
je vous rappelle au bon sens, qui n'est pas
le sens commun. Il m'est trop cher pour
ne pas l'aimer, pour ne pas vouloir empê¬
cher sa perte. Vous êtes entourés de na¬
tions où l'Etat a détruit la dignité chez
les êtres. Vous vous moquez de Hitler et
Mussolini, mais vous vous laissez prendre
tous les jours vos libertés. Vous glissez
vers l'Etat totalitaire, et quand vous vous
réveillerez de votre sommeil, vous serez
non seulement vaincus, mais convaincus,
vous serez caporalisés !

Ne vous laissez pas convaincre. Il suffit
d'un sursaut pour faire disparaître ce dé¬
cret-loi. Réveillez-vous ! La civilisation
n'est pas la discipline de caserne ; elle
consiste à faire des hommes libres dans
une nation libre.

Nous luttons pour créer ces hommes. Et
si nous ne les créons pas, nous pourrons
dire au moment de mourir : nous sommes
nés pour rien, nous avons vécu pour rien
et nous sommes morts pour rien.

Et ce beau meeting se termine sur ces
paroles pessimistes, mais prononcées afin
de nous mettre en garde.

La colonia de Llensa tiene mâs
ninos de los que debiera. El sacri-
ficio que la secciôn de la S. 1. A.
francesa se importe para que las
trescientas criaturas huérjanas,
que alli tiencn asilo, no carezcàn
de nada, es francamente inmenso.
El dclegado encargado del sos-

lenimienlo de este refugio, recla-
maba hace poco, en forma elo-
cuente, mayor apoyo malerlal.
Mayor apoyo, mâs ayuda, mâs

espiritu de sacrificio es lo que
falla.
La colonia de Llensa tiene mu-

chos niiios, olras estân en el
mismo caso y sienten las mismas
necesidades materiales. Y sin em¬

bargo, aunque parezea mentira,
todo los ninos de la Espana repu-
blicana no estân en estos refugios.
Ya se ha dicho en estas colum-

nas que hay millares 'de maneci-
tas que se tienden al transeunte en
las colles catalanas ; millares de
manccitas que mendiçjan en terri-
lorio leal.
Estas criaturas, en su mayor

parte refugiadas, de otras zonas,
que no han hallado en los poderes
pûblicos el apoyo que hubieran de-
bido darle, carecen de lo mâs pri¬
mordial.
A pesar de que las secciones de

la S. I. A. organizan en Espana
aclos especiales para recoleclar
fondos con el fin de subsanar es¬
tas cosas, y a pesar de que el pue-
blo leal, lanlo en cl frente como
en la relaguardia, responde en
forma unanime a los llamados de
solidaridad, esta no es lo sufi-
ciente.

Y, cômo habria de serlo ?
j Dos afios de guerra, luchando
desde el comienzo, en inferioridad
de condiciones, estando obligados
a adquirir todo o casi todo en el
extranfero l El dinero se acaba.
La buena voluntad, el deseo de

ayudar se mantienen firmes, Pero,
l, qué podemos hacer sin dinero ?
El pueblo en la relaguardia ayuda,
da, se sangra incesantemenle para
cubrir todas las necesidades, para
hacer frente al enemigo, para ven-
cerlo. Se sacrifica hasta el infinito,
sin quefarse, resignado anle al
dolor, pero con la inquebrantable
décision de no ser vencido.
Mas, si las balas matan, el ham-

bre lambién. Los fascislas que ha-
cen la guerra con conocimiento de
causa, saben perfeclamenle que la
carencia de alimentos es un ele-
menlo tan eficaz para ganar una
guerra, como los obuses y los tan-
ques. Una guerra se gana lo
mismo ametrallando que redu-
ciendo al enemigo por liambre.
Con este formidable apoyo cuenta/i
ellos para terminai- la contienda
en Espafia. Es probablemente por
esto que separaron â Cataluna del
Levante. Piensan rendirla por
hambre. Y lo lograrân indudablc-
menle, si los organismos de soli¬
daridad social, no consiguen mâs
ayuda, mâs acopio de productos
alimenlicios, un mâs grande y mâs
continuado apoyo material.
Nosoiros tenemos hombres, ma¬

terial bélico, y la voluntad irré¬
ductible de vcncer. Mas, <j cômo
vencer ? Es posible que la lucha
comcnzada hace dos afios, y que
por momentos parece tocar a su
fin, dure aun bastanle tiempo. Es
posible que nueslra agonia se pro-
longuc durante meses y meses. Tal
vez esta prolongaciôn es preferi-
ble, pero solo a condiciôn de poder
disponer de lo indispensable a
nueslvo soslenimiento y a nuestra
tranquilidad.
Si los hombres en el frente ne-

cesilan armas para combalir, las
muferes que en la relaguardia que=
daron solas cargadas con la doble
responsabilidad, de mantener los
hijos que las continuaràn en la
vida, y de trabafar en las usinas,
en la jabricaciôn de los périréchos
de guerra, no pueden hacerlo con
la eficacia necesaria. <j Cômo tener
la volundad y el optimismo indis¬
pensables a la lucha, mientras
nuestros hifos no solo cqrecen de
alimentos, sino que estân conti-
nuamenle expuestos. es ser, âestro?

■,ados par las bombas que desde
;/ aire arrofan los aviones ?
Nueslro enemigo es poderoso,

Conoce la guerra y las causas psi-
colôgicas que pueden influir. en
pfo o eu contra de la causa que
se persigue, y saben aprovechar-
las.
N'osotros debemos hacer lo

mismo, pero a nueslra manera.
Debemos vencerlo par lodos los
medios ; con las armas, y por el
cansancio. Esto no sera posible si
no se aumenla y canaliza en la
mefor forma posible la solidaridad
que se nos presta.
Las muferes republicanas de-

ben ser mâs apoyadas. Lo necesi-
tan. Estân en su derecho al re-

clamarlo, y las muferes y los hom¬
bres que se tienen por solidarios
estân en su deber al ddrselo.
En un lapso de tiempo que de-

seamos sca corto, no deberd verse
un miflo mâs, rnendigando por las
calles. La organizaciôn inmediata
de nuevas colonias, es absoluta-
mente indispensable. Los ninos de
la Espana leal, deben estar en re¬
fugios adecuados, Icfos de las
zonas de guerra y lefos de las
ciudades que estân expuestas a los
ataques aéreos.
En una palabra, es necesa'rio que

pstas colonias sean organizadas en
el extranfero. Sôlo asî, las mufe¬
res que en Espafia trabafan, lu-
chan y sufren por la libertad, por
la conquista de un mundo mefor,
podrân cumplir su cometido.. „
l Mâs colonias para nuestros

niiïos, mâs ayuda para nuestra
Espafia, es lo que solicitamos las
muferes hispanas de todas los
antifascistas del mundo 1

Mercedès CASTRO.

Exile alentador
de nueslro mitin
Ha tenido lugar el mitin que ha-

biamos anunciado. No podiamos
pedir mayor éxito. La sala de la
Mutualité estaba llena de bote en
bote. Un pûblico tan entusiasta
como numeroso acudiô al Uama-
miento de la S.I.A., y manifesté
su indignaciôn contra al Decreto
sobre extranjeros, asi como su vo¬
luntad de luchar para su abroqa-
ciôn.
Todos los oradores anunciados,

menos Leôn Jouhaux, que estaba
ausente de Paris, denunciaron en
términos enérgicos esta maniobra
del gobierno contra la democracia
ya que, como muy bien seflalaron
varios de ellos, no se trata sola-
mente de un ataque a los extran¬
jeros, sino a la libertad en si, y
este primer paso hecho contra los
que nacieron en otros paises, sé¬
ria seguido por otros contra 10s
nacidos en éste mismo.
El ilustre abegado Moro Giaf-

feri, y Henry Torres, pidieron que
s© hiciera un Estatuto para los
extranjeros, a fin de preservarlos-
contra los ataques. Se puso de re-
lieve la contradicciôn monstruosa
que existia entre la conducta se-
guida para los delincuentes de
derecho comûn y los îascistas, y
la observada contra los obreros de
ideas libérales y avanzadas perse-
guidos en su pais por la reacciôn.
El conjunto de los oradores

estuvo vibrante, tanto como la
sala, y sobre todo afirmaron su
voluntad de no permitir que se
pueda atropellar asi, tan indigna-
mente, la libertad. Protestaron de
que un gobierno salido del Frente
Popular emplease métodos îascis¬
tas cuando fué constituido a raiz
de elecciones hechas contra el faë-
cismo. Y seflalaron el peligro de
que estos métodos nos lleven al
fascismo.
Estas palabras son las que ha-

cian îaita. Pero, sobre todo, es la
continuacién de la campafia. S.I.A.
contbiuarâ. Su primer acto ha
sido un éxito. Es preciso ayudarla
a vencer.
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LE LIBERTAIRE

SAVEZ-VOUS QUE
LES REFORMES SOCIALES N'ONT PAS

EMPECHE LES BENEFICES
CAPITALISTES DE S'ACCROITRE

Les capitalistes français riant cessé deprétendre que les réformes sociales, en
premier lieu la semaine de quarante heu¬

res, annulèrent, ou, tout au moins restreigni¬
rent grandement leurs profits. Leurs assertions
bénéficièrent d'un soutien appréciable par le
milieu gouvernemental. Le président du Con¬
seil lui-même, dans un de ses discours, par¬
lant de la situation économique française, en
venait à regretter la disparition du profit ca¬
pitaliste dans notre pays.
Jusqu'à quel point de semblables affirma¬

tions peuvent-elles être soutenues Les exem¬
ples ci-dessous permettront d'en juger.ll s'agit-
des bénéfices nets (donc diminues des sommes
consacrées aux réserves, amortissements...)
annoncés, en milliers de francs) par d'impor¬
tantes sociétés, pour les années 1036 et 1037.
Citons, dans l'industrie houillère :

1956 1937

Mines de Lens
Vicoigne, Nœux, Drocourt
Mines d'Anicho
Mines de Conrrières
Mines d'Ostrieourt
Société Houillère de Liéyin ..

La Grand'Combe
Mines d'Albi

20.835
13.746
10.102
7.380
8.690
1:326
3.290
5.321

29.188
19.258
24.942
24.554
11.661
6.185
4.401
5.382

Les bénéfices des mines de Carmaux pa¬
raissent en régression. Dans d'autres entre¬
prises minières (non houillères) :

1936 1937

Phosphates de Gafsa 17.778 30.168
Qjebel-DJerissa 5.965 24.467
Moldita-cl-Madid 9-922 18.789
Voici quelques bénéfices enregistrés dans

l'industrie métallurgique :
1930 1937

ITgine 15.531 20.932
Métallurgique de Normandie 5.598 7.762
Aciéries de Paris et Outreau 877 3.094
Denain-Anzin 3.375 5.356
Métallurgie de l'Escaut 422 1.332
Freins Westinghouse 1.311 6.005
Constructions Mécaniques l'Aster.. 1.530 2.367
Ateliers et Chantiers de Provence. 1.821 2.268
Ateliers et Chantiers de France .. 1.732 2.452
Française du Ferodo 8.124 7.039
En perte en 1936, l'AI.STHOM a réalisé

7.313.000 francs de bénéfices nets en 1937*
Aux actions des ETABLISSEMENTS DE-
CAUVILLE furent servis 12,50 0/0 en 1937,
au lieu de 7,30 0/0 en i03O._
M. R.-P. Duchemin président du conseil

d'administration des ETABLISSEMENTS

■ ■■

KUHLMAblN, parlait ces temps derniers, à
l'assemblée des actionnaires, d'une crise dés
industries chimiques, due à la loi des qua¬
rante heures. Cette crise n'apparaît guère à
la lecture des bénéfices annoncés pour la
branche industrielle considérée :

1936 1937

Michelin et Ci» 10.415 34.597
Etablissements Kuhlmann 28.79: 34.215
SainbGobain 27.224 39.645
Péchlney 27.919 85.760
Générale des Huiles do Pétrole .... 13.163 16.844
Grande-Paroisse 10.962 11.213
Pechelbronn 2.867 6.237
Matières Colorantes et Produits Chi¬
miques de Saint-Denis 9.660 10.301

Explosifs et Produits Chimiques.... 6.900 7.634
Nobel française 5-609 2-195
Ripolln • : 11.254 8.512

T.es bénéfices de la société RHONE-POU-

L.ENC sont en forte augmentation.
Passons aux sociétés productrices d'électri¬

cité et de gaz :
193B 1937

Forces Motrices de la Truyèrc.... 21.318 29.217
Générale d'Electricité 38.4!6 42.544
Eclairage. Chautf. et Force Motrice 25.986 28.662
Forces Motrices de la Vianne S.'1:>9 10.439
Parisienne d'' Distrib. d'Electricité. 70.664 7C.77S
Dstl'ibution d'Electricité de l'Ouest. 7.5S6 9.038
Gaz et Electricité do Marseille .... 1.322 2.452
Ouest-Lumière 18.937 19.907
Lorraine d'Electricité 12.110 13.142
Energie Electrique du Nord 32.342 30.615
Les indications qui suivent sont relatives

à différentes industries :
1936 1937

L'Industrie textile 6.551 7.760
Coty (S. A.) 12.411 12.602
Ciments du Boulonnais 1:710 2.150
EtaLM. Victor Weibel - 2.444 5.105
Caplain Saint-André '. 3.000 5.166
Librairie (Juillet. 1.576 1.743
Foncière-Transports 196 507
Les bénéfices des ETABLISSEMENTS

PERNOD, importants en 1936, sont, en 1937,
de même ordre : environ 57 millions.
Terminons par les profits de plusieurs ban¬

ques :
1936 1037

Union Parisienne
Banque Transatlantique ...

Union des Mines

7.810 10.645
3.259 6.334
3.352 5.262

Le dividende du COMPTOIR NATIONAL
D'ESCOMPTE a été relevé de 40 à ço fr.
Tous ces chiffres, considérés dans leur en¬

semble, montrent, bien la- manœuvre du pa¬
tronat français qui tend, entre attires, à pro¬
pager dans l'opinion publique l'idée d'une
nécessaire suppression de la semaine de nua-
rante heures. Celle-ci n'a, en tout cas, point
empêché les bénéfices de s'accroître; !

LES FAUX PALLIATIFS
AUX CUISES
(Suite de la 3e page)

L'Angleterre avait eu recours, aupara¬
vant, a la dépréciation de la livre. La ma¬
nœuvre réussit. Elle permit de faire tom¬
ber, en cinq ans, le déficit de 406.763.491 li¬
vres (sterling àà 275.749-456- Les importa¬
tions financières contribuèrent à relever la
situation.
Mais ces offensives monétaires, dont les

meilleurs résultats ont été enregistrés en An¬
gleterre parmi les grands pays, ne peuvent
donner de bénéfices durables qu'à la condi¬
tion de n'être pas imitées par d'autres pays
'4).
Revenant à notre exemple du coton égyp¬

tien et américain, supposons que l'Egypte, à
son tour, et pour faire face à la dévaluation
du dollar, diminue la valeur de sa livie de
telle sorte que le coton qu'elle nous offre
coûte 150 francs. Naturellement, les fabri¬
cants de tissus reviendront au coton égyp¬
tien, et abandonneront celui des Etats-Unis.
Cette course à la dévaluation s'est produite

après la guerre. Celle de la livre sterling a
entraîné la baisse de valeur de la monnaie
d'aut- s nations européennes, notamment de
la monnaie hollandaise, et cela pour une
autre laison. Pour vendre à l'Angleterre sa
viande de porc, la Hollande, en maintenant
le cours de sa monnaie, devait toucher plus
de livres sterlings, celles-ci valant moins
cher. Cela entraînait la baisse d'une des prin¬
cipales ressources de la Hollande, qui dut di¬
minuer la valeur du florin.
Dans l'ensemble, la dévaluation d'une

monnaie trouve toujours sa réplique, et l'équi¬
libre international finit par se rétablir. Si
bien qu'en fin de compte, la plupart des pays
n'y gagnent rien, et les dévaluations du
franc, qui après 1926 ont pu donner des ré¬
sultats grâce à la marche ascensionnelle de
l'économie mondiale, n'ont pas pu enrayer le
déficit des échanges internationaux depuis la
crise.
Rien à attendre donc de la dévaluation.

Nou seulement elle constitue une ressource
que les travailleurs ayant une conscience hu¬
maine doivent répudier, car les bénéfices obte¬
nus sur les échanges internationaux provien¬
nent de l'exploitation des autres peuples et
des autres races, mais elle est, comme res¬
source, inopérante, car cette offensive est
annulée par les contre-offensives des autres
nations.
Ce qui reste, c'est la diminution du pouvoir

d'achat. Il faut plus d'argent pour acheter
une même quantité de produits. Les prix
montent, et le plus souvent l'élévation des
salaires ne correspond pas à l'augmentation
des prix. Et c'est ta masse du peuple qui finit
par faire les frais de toutes ces manœuvres.

MAX STEPHEN.

(1) J'insiste sur le fait que la crise économique
est provoquée par l'impossibilité d'écouler des
produits obtenu» par l'agriculture ou l'industrie
Contrairement à ce que disait Marx, les crises
ne sont pas .'origine capitaliste et industriel.
Elles remontent à l'époque romaine. (V. Toutain,
l'Economie dans le monde antique) dans les
temps modernes, elles remontent à 1763, en
Angleterre (Mentor Bouniatan, Les crises).
Leurs causes sont le plus souvent économiques,
mais les faits politiques (guerres napoléoniennes
par exemple) y jouent aussi un rôle.

(2) Je ne compte pas le rouble dont la chute
fut surtout due à la révolution.

(8) Les dépenses et les pertes de guerre du
XIXe siècle et du commencement du XXe, jus¬
qu'aux luttes balkaniques de 1913, s'êievent à
"W5.071.000.009 de francs-or. c'est-a-dire 2 mil¬
liards 063.387.500.000 francs actuels. On conçoit
la répercusion de tels faits sur les finances des
nations. Ajoutons que les pertes humaines furent
de 58.000.000 d'êtres.

(4) Ou si la puissance financière mondiale des
pays qui la pratiquent est tellement supérieure
aux autres, que la monnaie dispose d'un grand
nombre de moyens pour s'imposer. C'est le cas
de la livre sterling et du dollar.

s'impose
(Suite de la 1™ page)

La gauche révolutionnaire, en se trans¬
formant en un nouveau parti, entend pour¬
suivre la tradition, — non pas de la sociale
démocratie, car sur ce point Iq. S.F.I.O. est
dans la tradition, — mais du socialisme
révolutionnaire, basé sur la lutte de classe
et l'internationalisme prolétarien.
Un point faible dans ce premier appel du

nouveau parti. Si les raisons qui ont amené
les militants à quitter le parti socialiste
y sont largement développées, par contre ce
qui devra constituer la partie constructive
du programme y est peu commenté. Quel
sera l'avenir de ce nouveau parti ? Nous
ne tarderons pas à le savoir. Mais si ces
militants veulent conquérir les ouvriers
qui suivent le parti socialiste et le particommuniste, et surtout s'ils ne veulent pasaboutir où ont abouti les partis marxistes,ils se devront de tenir compte ctes leçonsdu passé.
Les mômes causes amènent les mêmes

effets. Considérer que la sociale démocratieet !e_ bolchevisme ont abouti à l'abdication
ouvrière, à ce néo-nationalisme de mau¬
vais aloi qui est leur, simplement à causede la malhonnêteté des hommes qui lesdirigeaient, est une profonde erreur.
. La faillite de ces partis marxistes était
inévitable, leur conception centraliste, lanégation de la capacité politique du proléta¬riat et du principe môme de l'égalité écono¬
mique devaient faire naître une classe supé¬rieure, une « aristocratie » dont l'intérêt
cesse d être celui des masses. La concep¬tion politique de Marx n'est pas la doctrinedu prolétariat, mais bien celle de l'aristo¬cratie ouvrière, qui n'ose encore s'affirmer
en tant que classe, mais qui, en semantdans la classe ouvrière le concept d'infé¬riorité vis-à-vis des élites, se prépare à
escroquer aux travailleurs les bénéfices deleurs luttes.
Eli affirmant celte différence doctrinale

qui nous sépare, il n'est pas dans notrepensée d engager une controverse avec ce
nouveau parti, au contraire, nous l'avonsaffirmé à différentes reprises les bonnes re-lationà qui s'étaient établies entre Mar¬ceau Pivert, ses amis et nous lorsqu'ilsétaient au sein de la S.F.I.O. se continue¬ront, et même se resserreront maintenantqu'ifs n'y sont plus.
Notre plus ardent désir est que leFront Révolutionnaire qui avait été ébau¬ché

_ et que certaines situations de partisavaient rendu difficile se réalise.
Devant le recul opéré par la faillite duFront populaire dans les masses ouvrières

si nous ne voulons pas que le fascisme re¬crute parmi les ouvriers qu'il a désillusion-il est indispensable nue l'union se
fasse de toutes les forces prolétariennes quine veulent pas capituler. Nous devons re-
prendre l'offensive, o'est le seul moyen defaire reculer le patronat. Pour cela, leFront révolutionnaire qui avait été ébau-
cessité, son mort, d'ordre : Révolution
a abord, doit, pénétrer dans les masses ou¬
vrières et devenir le ralliement de toutesles forces saines du prolétariat.

RENE FREMONT.
P.-S. — Le Parti Socialiste, Ouvrier, Pay¬

san, c'est-à-dire l'ex Gauche Révolutionnai¬
re, organise un meeting aux Sociétés Sa¬
vantes vendredi 17 juin, à 2U h. 30 Ces
principaux militants, dont Marceau Pivert,
y exposeront les raisons qui les ont amenés
à quitter la S.F.I.O. et à constituer un
nouveau parti, et les buts qu'ils se propo¬
sent. Nous invitons nos amis, qui désire¬
raient être renseignés sur la question, à
s'y rendre.

LeCongrès deRoyan
(Suite de la 1™ page}

Ainsi se trouvait résolu le problème
fondamental de la production et de la
consommation.
L'article 3, sous cette formule simple et

précise : « Entente nationale et interna-
« tionale des Travailleurs », affirmait :
a) le caractère international du Socia¬

lisme et les liens de solidarité fraternelle
qui devaient unir, sans distinction de
race ni de nationalité, les Travailleurs de
tous les Pays ;
b) le refus catégorique que les Travail¬

leurs de partout s'engageaient à opposer
à toute guerre ;
c) la proclamation et la mise en prati¬

que de cette devise bien connue :
« L'émancipation des Travailleurs sera
« l'œuvre des Travailleurs eux-memes. »

■

Tel était, à cette époque déjà lointaine,
le programme du Socialisme.
Il n'est pas superflu de le rappeler ici,

tant pour le faire connaître aux Jeunes
qui, en raison même de leur âge, pour¬
raient ne le point connaître et ne savoir
du véritable socialisme d'hier que ce qui
en est aujourd'hui la caricature ou la né¬
gation, que pour apporter à ceux qui osent
encore se prétendre les dépositaires de
la pure doctrine et les continuateurs du
travail de propagande et d'action entre¬
pris par leurs prédécesseurs, la preuve
qu'ils se trompent ou qu'ils mentent.
Vers la iin du siècle dernier, divers

étaient les groupements et organisations
qui se réclamaient du socialisme. Il y
avait les Blanquistes, les Broussistes, les
Allemanistes, les Guesdistes, d'autres
encore. Mais, divisées et se différenciant
presque uniquement sur le terrain tac¬
tique, toutes ces variétés de socialistes
acceptaient, à quelques menus détails
près, les trois articles fondamentaux du
Programme que je viens de rappeler.
En 1905 — 33 ans déjà ! Ah ! Que le

temps passe vite ! — l'Unité se fit et, ras¬
semblés au sein d'une seule et vaste orga¬
nisation, tous ces groupes constituèrent le
Parti socialiste : la S.F.I.O.
Par suite de quelles circonstances et

dans quelles conditions le Parti socialiste
unifié fut conduit à s'éloigner peu à peu
du programme spécifiquement socialiste ;
pourquoi et comment la S.F.I.O. en est
arrivée à abandonner pratiquement l'ac¬
tion révolutionnaire et à consacrer le
principal de son activité à la lutte élec¬
torale et le meilleur de son effort à la
conquête du Pouvoir ; pourquoi et
comment cette conquête du Pouvoir par
ses propres forces se faisant trop atten¬
dre, elle est entrée, avec armes et baga¬
ges dans le Rassemblement Populaire ;
comment et pourquoi, les élections de
1936 lui ayant été particulièrement favo¬
rables, elle a réclamé et obtenu le droit
d'exercer le Pouvoir, faute de l'avoir
conquis ; ce qu'il est advenu de cet exer¬
cice du Pouvoir, au nom et pour le comp¬
te d'une sorte de « monscre politique »
difforme et impuissant...
Tout cela demande à être dit et expli¬

qué sérieusement et clairement."

J'estime qu'il n'est pas mauvais que le
lecteur s'en tienne aujourd'hui à ce qu'il
vient de lire et qu'il prenne le temps de
s'en bien pénétrer.
Faisons la pause. Nous pouvons bien

nous raccorder, nous aussi. Elle ne sera
pas longue.
(A suivre) SEBASTIEN FAURE.

Schwartzbard, le justicier
de Petlioura, est mort

»+*

Nous avons appris ces jours derniers la
triste nouvelle de la mort de Schwartzbard,
survenue en Afrique du Sud, à Capetown,
le 3 mars 1938.
Pour nos jeunes camarades, u est neces

saire de rappeler brièvement l'existence
pleine de périls, de luttes, de Schwartzbard.
De formation anarchiste, fortement in¬
fluencé par l'enseignement de Kropotkine u
militait surtout dans les milieux juifs anar¬
chistes

... .,

Comme beaucoup de ses compatriotes, 11
avait cru, en 1911, dans la guerre du Droit,
de la Civilisation, etc., mais payant de sa
personne, il s'engagea et Lit la guerre.
Blessé et réformé, il rejoignit la Russie en
novembre 1917 et participa à la guerre ci
vile jusqu'en 1919. Il appartint à des for¬
mations qui luttaient dans la Russie • du
Sud contre les Blancs et fut commandant
d'un corps de guerrilleros, le bataillon Ra-
chale. Sa bonté, sa générosité, son dévoue¬
ment à la propagande étaient Illimités.
Nous nous souvenons de son humble petite
boutique du boulevard de Ménilmontant,
toujours pleine de proscrits venus de tous
les points du monde chercher un refuge,
une aide, un conseil auprès du bon « Schou-
lim », ainsi qu'il aimait à s'entendre ap¬
peler.
C'est de cette petite boutique qu'un jour

de juillet 1926 il partit pour accomplir le
geste qui mit fin aux jours maudits de
Petlioura, le bourreau de l'Ukraine. Pet¬
lioura, chef d'une bande de Russes blancs,
était le principal fauteur des massacres an¬
tisémites accomplis en Ukraine pendant la
guerre civile. Schwartzbard, le rencontrant
inopinément sur le boulevard Saint-Michel,
sortit son revolver et abattit le massacreur.
Son procès remua profondément l'opinion

publique et eut, un énorme retentissement à
l'étranger. Devant la Cour d'Assises,
Schwartzbard, magnifiquement défendu par
Henry Torrès, eut une attitude pleine
d'énergie. L'exposé des exactions, des cri¬
mes commis par Petlioura et ses bandes
fut assez convaincante pour que les jurés
acquittassent Schwartzbard.
Par la suite, Schwartbard se consacra

plus particulièrement à la propagande con¬
tre l'antisémitisme. Il est inort en faisant
une tournée de conférences dont les bénéfi¬
ces devaient servir à l'édition d'une ency¬
clopédie en langue juive.
Il était né à Bom, en Bessarabie, le

18 août 1886. Il avait donc 52 ans.
A sa compagne, si fortement éprouvée

dans sa. pîus chère affection, nous adres¬
sons notre viye sympathie fraternelle*

Jeunesse Anarchiste £ommuniste

Des jeunes lycéens vont visiter
l'E lonial 11mpire colonial trançais

Par l'intermédiaire de Radio-Cité nous ap¬
prenons la création de bourses spéciales pour
îes lauréats du Concours Général. Les jeunes
cens de 17 à 20 ans qui se seront, surclassés dans
les épreuves de cette année, bénéficieront d'un
voyage dans une des colonies de l'Empire fran¬
çais.
Ce projet est dù au ministre intéressé. GeorgesMundel dont tout le monde connaît les ré¬

formes pleines de tact qu'il a déjà entreprises
lors de son passage au Ministère des P. T. T.
Il n'a plus à craindre aujourd'hui les criti¬

ques ou protestations de ses anciens adversaires,
les salopards du Front populaire puisque lui-
même appartient à un Ministère issu de la vo¬
lonté du suffrage universel : ce mènie fumeux
Front populaire.
Et d'abord, quel est le bon Français qui peuttrouver à redire à cette initiative de génie fIl s'agit de faire connaître à des jeunes appelés

il devenir de hauts fonctionnaires, l'œuvre colo¬
nisatrice de leurs ainés.
On montrera à ces administrateurs de demain,

les difficultés rencontrées et aplanies par leurs
prédécesseurs dans cette tâche qui fait l'admira¬
tion du monde étatisé, la colonisation de vastes
territoires rattachés au prix de nombreuses
peines et de longs efforts à la métropole.
C'est tout cela qui sera souligné par ceux qui

feront visiter à ces jeunes intellectuels, chargésde maintenir l'esprit traditionnel de la France.
L'exil des colons, Je courage et la patience des
hauts dignitaires représentant la France, le dé¬
vouement des peuples coloniaux seront des
exemples proposés à la méditation des jeunes-
voyageurs.
Parlons-en de cette œuvre admirable, de ces

dévouements sans nombre et désintéressés !
Admirez jeunes bourgeois, si le cœur vous en
dit. cette colonisation à coups de fusils et de
mitrailleuses.
On a apporté la civilisation aux malheureux

nègres et autres colonisés, au bout des armes
à feu et sur les civières européennes. C'est par
milliere que les malheureux berbères qui ne
voulaient pas apprendre à vivre à la manière
des civilisés de France, ont été sacrifiés à la
vindicte coloniale des militaires de tous grades.
On a introduit dans ces territoires dévastés

par la mort colonisatrice, les effluves de la civi¬
lisation européenne ; les indigènes ont appris à
connaître les alcools et poisons, les armes à feu
et les guerres du continent.
Ils furent obligés de se sacrifier, de mourir

dans la guerre de 1914-1918 pour ceux qui ve¬naient de les asservir.
Parler du dévouement des peuples coloniaux,lorsqu'ils se trouvent à chaque heure de la

journée face à face avec ceux qui les exploitentest un grossier mensonge.
Lorsqu'on sait que les lois sociales dont bé¬néficient les colonisés du patronat lié, sont pasapplicables aux travailleurs indigènes, c'est sefaire beaucoup d'illusions sur- leur dévouement.Ce sont ces fameux colons exilés dont lafortune s'est formée de la sueur des autochtones

qui semblent les. premiers étonnés, lorsqu'ils setrouvent face à line révolte de ces malheureux
qui veulent enfin changer leur sort misérable.Les nègres, les arabes, les indochinois ne sont
pas des etres inférieurs ainsi que le laissent en¬
tendre ceux qui vivent de leur travail. La révoltedes indigènes en est la meilleure preuveCes jeunes lycéens qui auront été désignés ouchoisis pour accomplir ce pèlerinage dans unedes parties de l'immense empire colonial fran¬
çais auront, si leur esprit critique est développé,toutes possibilités de trouver les raisons de la

haine des coloniaux pour leurs maîtres.
Ces chefs ou maîtres de demain n(auront psahonnêtement le droit de trouver singulière la

rébellion de tous les opprimés, mais c'est le
propre de la classe à laquelle ils appartiennent ;
etre malhonnête. p SERVANT

POUR PREPARER LA REVOLUTION
La jeunesse, semble-t-il a beaucoup évolué,elle est devenue plus indépendante, acceptemoins la tutelle familiale oui se révélait dans

bien des cas injuste.
S'il est vrai que les jeunes cèdent de moins

en moins à une espèce de résignation craintive,les Jeunes révolutionnaires ont encore beau¬
coup à faire pour que tous, jeunes et vieux,hommes et femmes se sentent égaux.Pour supprimer cette mainmise constante de la
société actuelle sur les énergies naissantes sa
traduisant par le service militaire, infériorité
de salaires, les préjugés à détruire sont encore
nombreux.
Si nous sommes prêts à la lutte quotidienne

pour améliorer notre sort et celui de nos sem¬
blables, il existe beaucoup d'autres jeunes qui
approuvant nos buts n'en sont pas moins inac¬
tifs, ils n'élèvent que rarement de faibles protes¬tations en laissant à d'autres le soin de lutter.
A tous ces jeunes qui manquent de cons¬

cience de classe, nous devons rappeller qu'ilssont les principaux exploités et que" leur enthou¬
siasme, leur force ne doivent pas être au servicedes maîtres qui les trompent.
Us n'ont pas de devoirs à remplir vis-à-vis de

l'ordre établi. Ceci ne les conduit qu'à l'accep¬tation d'une guerre impérialiste dont les inté¬
rêts leur sont tout à fait contraires.
Leur mort ne peut servir qu'à réduire les

chances d'un avenir meilleur.
Leur place est avec nous. Notre tâche est de

développer partout notre idéal libertaire. Pour
cela nous devons être nombreux et surtout ac¬
tifs, il ne nous suffit pas de seuls sympathisantsmais des militants qui sauront prendre sur leurs
heures de loisirs, le temps nécessaire à une tâ¬
che pratique de propagande.
Il est certes difficile de faire renoncer des jeu¬nes à une partie de plaisir : ce n'est pas uni¬

quement au camping, au bal ou au cinéma quel'on prépare les effluves d'une révolution, révo¬lution proche, au cours de laquelle nombreux
seront nos camarades qui maintenant insou¬
ciants, se réveilleront pleins d'une ardeur non
préparée.
Il leur aura fallu le crépitement des balles et

la mort de. leurs meilleurs camarades pour pren-dre place dans la lutte. Ils regretteront alors
tardivement de ne pas s'être préparés plus tôt àaider leurs camarades militants.
La jeunesse ouvrière ne doit pas croire à un

sort meilleur ou à un avenir assuré sans se pré¬
parer au combat révolutionnaire qui .doit la li¬bérer complètement. j, GONOT.

C. A. DE LA J. A. C.
La commission administrative de la J. A.

C. se réunira dimanche 19 juin, à 9 heure?du matin, au « Ltb ».
•

COMMISSION DE PROPAGANDE
La commission de propagande se réunira

avec le comité de presse de la J. A. C. lundi
20 juin, à 20 h. 30 au « Libertaire ».

NOTRE LIBRAIRIE
Les problèmes de la Révolu-
prolétarienne, de Fernanc"
Loriot 3 fr.

Histoire du mouvement
syndical français, par
Georges Lefranc 30 fr.

Franco 32 fr. 50
Histoire des Bourses du
Travail, par F. Pellou-
tier ................. 15 fr.

Franco 17 fr.
Le mouvement ouvrier
pendant la guerre, par
Rosmer, tome I 45 fr.

Franco 48 fr. 75
- La duperie du Statut

du Travail, par Cham-
belland 0 fr. 50

Un mineur français en U.R.S.S.
de K. Legay 4 fr.

franco 4 50
J'ai été ouvrier en U.R.S.S.,

de A* Smith 3 fr.
franco 3 50

Quelques écrits, d'Adhémar
Schwitzguebel 5 fr.

franco 5 50

Les Joyeusetés de l'Exil, de C.
Malato 15 fr.

franco 16 fr.

BROCHURES DE ?R^PACAMDE
Prix : 0 Ir. 60

Douze preuves de l'inexistence de Dieu, car
S. Faure.
Evolution et Révolution, par Elisée Reclus.
Aux Jeunes gens, par Pierre Kropotkine.
Entre paysans, par E. Malatesta.
Immoralité du mariage, par René ChaughtLa Morale anarchiste, par Pierre Kropotkine.L'Amour libre, par Madeleine Vernet.
Le Gouvernement représentatif, par PierreKropotkine.
Le Salariat, par Kropotkine.
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-tien.'
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Gril-fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social

par S. Faure. 1
L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬

quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Faure.
La Révolution Russe en Ukraine, par Nes¬tor Makhno jj ,
La Grande Retape, par Aurèle Patomi, 10 Fr.

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA-
JORE de 10 % POUR FRAIS D'ENVOL

N'attendez plus
Beaucoup de camarades ont exprim ' leur ferme volonté de se procurer

UL'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE W

Ils en ont ajourné l'acquisition pour diverses raisons. Nous avisons ces amis quenotre réserve, peu à peu, s'épuise.
En conséquence, nous les prévenons que nous ne pouvons garantir que

JUSQU'AU 15 JUIN 1938
la livraison des ouvrages qui nous seront commandés.

" L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE "
ouvrage UNIQUE AU MONDE, comprenant 4 beaux volumes format du Grand La¬
rousse (32 x 25) — est misj en vente comme suit :

Ie - AU COMPTANT
.... Fr. 465 »

2° — A TERME (en 7 mensualité. de Fr. 70) Fr. 490 gtous frais d'emballage et d'expédition compris.
Adresser les commandes à la

LIBRAIRIE SOCIOLOGIQUE
1.4, Rue de Marengo, 14 LILLE (NORD),

Cornet, Chèaue Costal & 346-28 Lille
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LE LIBERTAIRE

La vie de l'Union Anarchiste
COMMISSION ADMINISTRATIVE

REUNION LUNDI 4 JUILLET A 20 H. 30
AU SIEGE DU « LIBERTAIRE »

FEDERATION PARISIENNE. REUNION
DE LA COMMISSION DE PROPAGANDE,
LUNDI 20 JUIN, A 21 HEURES AU « LI¬
BERTAIRE ». TOUS LES SECRETAIRES
DE SECTEUR DOIVENT ETRE PRE¬
SENTS.

Les camarades désireux dr militer à l'Union
Anarchiste et à ta J. A. C. pourront envoyer
leurs adhésions à l'Union Anarchiste, 9, rue de
Bondy, Paris-103, qui transmettra aux groupes
locaux.

On trouve des groupes de l'U. A. dans les
localités suivantes :

REGION PARISIENNE
'

ni" et IV®, V° et VI®, IX® et X", XI® et
XII®, XIII®, XIV® XVI® et Boulogne-Billancourt,
XVII®, XVIII®, XIX®, XX®. ®
Antony, Asnières, Aulnay-sous-Bois, Argen-

féuil, Aubervilliers, Bagnolet, Blanc-Mesnil, Bon¬
dy, Champigny, Canton de Gharenton, Choisy-le-
Roi, Clamàrt, Clichy, Colombes, Courbevoie, La
Garenne, Ermont, La Ferté-sous-Iouarre,La Cour-
neuve, Les Lilas.

'

Goussainville, Issy-les-Moulineaux, Ivry, l'Hay-
les-Roses, Levallois-Perret, Livry-Gargan, Mon-
treuil-sous-Bois, Montfermeil, Noisy-le-Sec, Noi-
sy-le-Grand, Orly et Villeneuve-le-Roi, Palaiseau,
Pontoise, Le Pré-Saint-Gervais.
Rueil-Ville, Saint-Ouen, Savigny-sur-Orge,

Stains, Suresnes, Valenton, Vanves, Montrouge,
Malakoif, Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis,
Villeneuve-Saint-Georges, Viry-Châtillon, Vitry.

PROVINCE
Aimargues, Alès, Amiens, Annecy, Brest, Car-

cassonne, Chambéry, Gouëron, Dijon, Grenoble,
Le Havre.
Le Mans, Lille, Lyon-Ville, Villeurbanne,

Montpellier, Nantes, Narbonne, Saint-Claude,
Saint-Fons, Saint-Etienne, Saumur, Sète, Inter-
loçal de la Thiérache.
Toulouse, Alqer, Lyon Montplaisir, Lyon-Valse,

Graponne, Mauoeuge, Orléans, RoisSy-en-Brie,
Mets, Perpignan, La Grand'Combe, Reims, Sidi-
Bei-Abbès, Nîmes,
Thonon - les Bains, Valenciennes, Marseille,

Saint-Henri-Marseille, Antibes, Fronclès, Chau-
mont, Toulon, Saint-Gilles.

GROUPES J. A. C.
REGION PARISIENNE

I" et II®, III® et IV®, XI® et XIÏ®, XIII®, XV®,
xvi®, xvm®, xix®, xx®.
Aulnay-sous Bois, Bagneux, Bagnolet, Bobi-

gny, Clichy, Champigny, La Courneuve, Genne-
villiers, Les Lilas.
Livry-Gargan, Montgeron, Yerres, Brunoy,

Montreuii, Le Pie-Saint-Gervais, Villeneuve^
Saint-Georges.

PROVINCE
Alger, Chambéry, Grenoble, Lille, Lyon-Ville,

Villeurbanne, Marseille Montpellier, Saint-Vin-
cent-la-Rivière, Toulouse, Valenciennes.

CHOISY-LE-ROI
Les groupes de Choisy-Ie-Roi, Orly, Tliiais,

Villeneuve-le-Roi, ayant monté un stand à Li¬
vry-Gargan ' avec un fileur de verre sympathi¬
sant, remercient les camarades qui ont acheté

les cigognes aux couleurs de l'U. A.
Sur le bénéfice réalisé, une somme de 50 Ir.

est versée au « Lib ».
Nous remercions tout spécialement les cama¬

rades Forestier, Chaussée et leurs compagnes
pour le bon travail réussi. — Les groupes.

STAINS
Fanatisme imbécile

Les partisans de la main tendue aux curés
perdent totalement le sens de la raison.
Non contents de déchirer ou de recouvrir- les

affiches de TU. A. ou de S. I. A. ils poussent
leur fanatisme religieux jusqu'à saboter une œu¬
vre syndicale.
La caisse d'assurances sociales « Le Travail »

créée par la C. G. T. est une œuvre d'intérêt
social pour les travailleurs assujettis à la loi
dès A. S.
Cette année étant de celles où il est permis de

changer de caisse à tous les assurés qui le dési¬
rent, la section locale de la caisse « Le Travail »
avait apposé des affiches invitant les intéres¬
sés à une assemblée devant se tenir au gymnase
municipal.
Quelle ne lut pas notre surprise .de constater

que certaines de nos affiches avaient été déchi¬
rées et d'autres recouvertes par des affiches des.
jeunesses communistes.
Nous craignons sincèrement que le fanatisme

bolcheviste conduise ces jeunes gens à la folie.
Triste avenir ! François Rose.

SURVILLIERS
Environ

. cinquante personnes ont répondu à
l'appel du groupe de Survilliers, en assistant à
la réunion du 9 juin, salle Péchaud.
Malgré l'absence de notre camarade Patorni,

retenu à Paris au dernier moment, une partie
du sujet : « La guerre à nos portes » fut déve¬
loppée par le camarade Joanny, du groupe de
Goussainville.
Le maire communiste de Survilliers est venu

apporter la contradiction.
De peur que les anarchistes deviennent sym¬

pathiques à ses suiveurs, il nous débita son
chapelet de mensonges et calomnies, nous accu¬
sant de faire le jeu du .fascisme, de diviser la
classe ouvrière; il tenta de nous opposer nos
camarades d'Espagne, les présentant comme des
hommes réalistes et concrets dans la mesure où
ils abandonnent leurs principes anarchistes,
voulant nous faire. croire qu'il y avait de bons
et de. mauvais anarchistes, et que, bien entendu,
les mauvais se trouvent en France.
Notre camarade Joanny mit les choses au

point en présentant la collaboration des anar¬
chistes espagnols avec les autres secteurs anti¬
fascistes comme étant temporaire, dans le but
de vaincre le fascisme, n'abandonnant pas pour
cela les finalités révolutionnaires de l'anar-
chisme.
En résumé, bonne propagande pour les idées

anarchistes ; nous recommencerons. — Le
groupe.

VILLENEUVE-SAINT-CEORGES
Une réunion sur la retraite des vieux

Le 7 juin, le député Benoît organisait une réu¬
nion pour les vieux, dans l'intention de leur
exposer la position du P. C. sur la question de
la retraite.
Notre vieux compagnon Thuriau, âgé de

82 ans. lui a apporté la contradiction devant
une salle profondément intéressée et sympathi¬
que. Il a mis à nu la vaste mystification du
Fronj Populaire, et le honteux maquignonnage
qui mit fin aux occupations d'usines. Il dé¬
nonça l'abdication de tous les partis de gauche
et de la C.G.T. et montra comment la bour¬
geoisie a récupéré les maigres avantages con¬
cédés en. 193&... . . ------

Les classes propriétaires et les politiciens con¬
naissent l'humilité du peuple français, qui se
trouve tout heureux de récolter quelques miettes
tombées de la table de ses maîtres, ne se ren¬
dant pas compte que si cette table est bien gar¬
nie, c'est grâce à son travail. Les politiciens
révolutionnaires parlaient jadis de supprimer les
riches ; ensuite, on parla simplement de les
faire payer. Thuriau a fait justement remar¬
quer que les faire payer, c'était les conserver,
continuer à entretenir leurs richesses, et qu'il
aurait mieux valu les supprimer pour ne plus
avoir à les entretenir. Noire vieux compagnon
s'est étonné que les communistes, qui recon¬
naissent la non-application du programme F.P.,
continuent à soutenir le gouvernement de leurs
votes. A Benoit qui disait que c'était par crainte
du fascisme, il a répliqué que le fascisme centre-
droit ne pourrait'pas être plus mauvais que le
fascisme centre-gauche actuel. Le député ergo¬
tant à propos des trusts. Thuriau a dit que le
plus malfaisant des trusts, c'était le trust front
populaire, qui a élevé le prix du blé à 180 fr.
et le reste à l'avenant. Benoît prétendant qu'il
avait fallu enchérir le blé pour faire vivre le
paysan, Thuriau a montré qu'il existe deux sor¬
tes de paysans : d'un côté les propriétaires et
les fermiers qui empochent l'augmentation ; de
l'autre, les ouvriers agricoles dont le niveau de
vie est resté aussi bas qu'avant, continuant
d'être mal nourris et de coucher sur la paille.
Les vieux travailleurs qui, il y a peu de temps

encore, accueillaient avec un enthousiasme tou¬
chant les belles promesses des démagogues com¬
munistes, semblent devenus sceptiques. Leurs
espérances furent grandes. Ils s'aperçoivent
maintenant que tout ceci n'était qu'un beau,
un trop beau rêve. Ils ont le sentiment que des
politiciens indignes se servent d'eux en exploi¬
tant leur misère et leurs espoirs. Aussi, quand
notre polichinelle à 82.000 par an a mis aux voix
son ordre du jour, pas une seule main ne s'est
levée, alors que notre compagnon Thuriau re¬
cevait l'approbation sympathique de la salle
toute entière.

»
at *

Les groupes du secteur de Villeneuve-Saint-
Georges sont invités à se faire représenter à
la réunion qui aura lieu samedi 25 juin, à 15
heures, au Tourbillon, 34, rue Francis-Martin.

ORDRE DU JOUR

Organisation d'une fête champêtre au profit
du Libertaire, à Valenton.

VOIX DE PROVINCE
AMIENS

L'intolérance national-communiste
« Germinal » reparaît. Les encouragements que

nous recevons et la diffusion des premiers nu¬
méros nous prouvent que ce journal était néces¬
saire. Il est utile de signaler l'intolérance dont
ont fait preuve nos « nacos » locaux. Alors que
les vendeurs de 1' « Emancipation Nationale » et
du « Flambeau » diffusaient tranquillement leurs
journaux et accomplissaient leur œuvre néfaste
de propagande, nos camarades vendeurs do
« Germinal » étaient escortés par trois ou quatre
crieurs du « Travailleur », journal communiste
qui couvraient leurs voix. Nos amis n'ont pas
répondu aux provocations, et pourtant certains
affirmaient qu'ils nous écraseraient, mais il ne
faudrait pas que pareils faits se renouvellent,
car' ils nous obligeraient à prendre des dispo¬
sitions. II est à remarquer que le rayon avait
dû donner des instructions, car les crieurs occa-

e'iiè ù -SC.'ïl. .-l-irtfc .:o;-v

sionnels du « Travailleur » n'étaient pas les
mêmes que les vendeurs habituels.
Un comble-. Nous avons vu vendre le « Tra¬

vailleur » aux chômeurs. Les communistes qui
veulent l'unité avec les socialistes, les calotins
et les Croix de Feu, en un mot avec tout la
monde, nous considèrent comme leurs ennemis.
Qu'ils sachent bien que ça ne nous dérange
.pas, mais que, néanmoins, nous en prenons
bonne note.
A bon entendeur, salut I — Ch. Legry.

CHAUMONT
Les commis-voyageurs du nommé Dieu ont

cru devoir, dimanche dernier, en dehors de leur
succursale et au moyen d'amplificateurs, grati¬
fier la population Chaumontoise d'un discours
sur la religion, accompagné de la comédie or¬
chestrée adéquate à la cérémonie du jour. La
boîte où le discours était donné contient quelques
centaines d'intoxiqués; Chaumonl a une popula-
tion de 18.000 habitants et il est permis d'emmer¬
der des milliers de personnes qui sont peut-être
obligées de passer dans le voisinage. Nacos, qui
na.guère avez lutté contre l'opium du peuple, al-
leez-vous donc continuer .à tendre la main à ces
frères, en attendant de tendre vos fesses pour le
coup-de-pied rédempteur 1
Et vous, les laïques, syndicalistes, socialistes,

n'éprouvez-vous pas le besoin de protester con¬
tre cet état de choses, malgré la nonchalance et
la trahison de vos chefs ? Pour le Groupe : P.S.

FRONCLES
Il a été diffusé récemment à Frondes et dans

quelques localités des environs un certain tract,
intitulé : Triste bilan, ce papier relate les der¬
nières grèves de la métallurgie de la région pa¬
risienne; on y signale les maigres avantages ob¬
tenus, les heures supplémentaires sans majora¬
tion, et on accuse les communistes d'avoir dé¬
clenché ce mouvement dont les résultats affec¬
tent tous les « métallos » dans leurs conditions
de vie. En conclusion, les auteurs inconnus pré¬
conisent la. formation d'un Comité indépendant.
Les nacos du coin' accusent nos camarades

libertaires d'être les auteurs de ce tract, nous
tenons à leur dire dès à présent que les liber¬
taires assument dans leur action quotidienne
leurs responsabilités et ne cachent jamais leur
pensée sous le voile de l'anonymat. Ne pour¬
raient-ils pas, ces pauvres nacos aveugles regar¬
der les faits et gestes de leurs » frères catholi¬
ques » alliés au patronat et aux P. P. F., P. S.F.,
etc. Les libertaires, dans la C. G. T., luttent
pour une véritable indépendance du syndicalis¬
me à l'égard des partis politiques; c'est pour
cela qu'ils restent dans leur organisation, mal¬
gré les scissionnistes et les colonisateurs du P.C.
F., à seule fin de faire reprendre à la C. G. T.
sa vraie figure, et sa place dans le mouvement
ouvrier international. — Les groupes de Fron¬
des et Chaumont.

LYON
La Fédération lyonnaise de l'Union Anarchiste

a eu le regret de voir disparaître un de ses
meilleurs militants, notre ami Clotaire Bonnet,
décédé des suites d'une opération. Le camarade
Bonnet était un de ces vieux militants ouvriers
qui, toute leur vie, luttèrent pour une société
meilleure. Libertaire dans sa jeunesse, il avait
été, après guerre, quelque temps séduit par le
mirage de la Révolution russe et s'était princi¬
palement occupé du Secours Rouge Interna¬
tional. Mais les palinodies staliniennes le dégoû¬
tèrent et il entra de nouveau à l'Union Anar¬
chiste, se dépensant sans compter pour notre
idéal. Il fut un diffuseur opiniâtre du « Liber¬
taire », de diverses brochures et surtout de
T « Encyclopédie Anarchiste », dont il plaça une
certaine quantité de volumes en divers milieux.

A sa compagne et à ses enfants, nous présen¬
tons nos sincères condoléances. — M. Lavorel.

MARSEILLE-GERMINAL
C'est par erreur que nous avons annoncé,

dans le dernier numéro du « Libertaire », que
la conférence du vieux militant François May-
reux aurait lieu le 18. C'est le SAMEDI 25 JUIN,
A 17 HEURES, qu'elle aura lieu. Le sujet sera :
« Lénine, Trotsky, pères spirituels de Staline. »
La contradiction sera assurée par François,

secrétaire du P.O.I.
Tous les partisans et adversaires de la dicta¬

ture dite du Prolétariat sont uihicalement invi¬
tés; en raison de l'intérêt et de la longueur de
ces débats, prière à tous d'être présents à 17 heu¬
res précises.

*
* *

Nos amis et les sympathisants qui désirent
s'abonner à notre journal « Le Libertaire », ou
s'approvisionner en livres et brochures, peuvent
s'adresser aux responsables de notre groupe,
tous les jeudis et samedis, à 18 heures, après les
réunions, 18, rue d'Italie (2® étage).
SAINT-ETIENNE

Affaire Garnier-Daviiï
Tous les camarades doivent assister au mee¬

ting du dimanche 19 juin, jour de la libération
de Garnier II est organisé par le Comité de
Défense; pas un anarchiste, pas un sympathi¬
sant ne doit déserter le meeting, car il est utile
que la démonstration soit de force à dévoiler lu
fumisterie politique. Si nous ne sommes pas
complètement d'aceord avec les organisations
révolutionnaires dans la lutte contre la bour¬
geoisie, contre le stalinisme, et contre tous, ceux

j qui entravent notre liberté, nous saurons nous
mettre d'accord pour les renverser et démontrer
à la classe ouvrière la démagogie des militants
communistes complices de la police. Que per¬
sonne ne manque ! — P. M.
TERRENOIRE (Loire)

Lutte de place
La campagne électorale pour la nomination

d'un député de la Loire, bat son plein, d'o. la.
droite à la gauche les assoiffés, les coureurs
aux 82 billets sont écervelés réunions sur réu¬
nions, déplacement des innombrables bitlec-
kards s'entredéchirant les uns les antres, s'accu-
sant mutuellement de toutes leurs saletés. CV i
à celui qui enlèvera la coupe, aucun de ces
charlatans n'a une position efficace à apporte!' à
la classe exploitée et pour cause.
Des promesses à plein gosier, des actes ?
Seuls les prolos unis et sans chef suprême

peuvent faire reculer et s'effondrer le capitalis¬
me assassin. — Raffard.

»
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Tous les jeûnes révolutionnaires, tous les hom¬
mes épris de liberté, tous les électeurs cons¬
cients sont priés d'assistqr, à ia réunion qui
aura lieu le mercredi 22 courant, à 18 heures,
salle indépendante du café Nuel (ancieunemeant
Bertbélot). Un de nos camarades y traitera le su¬
jet :
De la trahison des démocraties à l'avènement

du fascisme.

LA FEDERATION DE L'ALGERIE
EST CONSTITUEE

Nous publierons prochainement le compte ren¬
du du Congrès constitutif de la Fédération anar¬
chiste d'Algérie qui s'est tenu à Alger.
Pour aujourd'hui nous nous contenterons d'en

souligner l'importance et le succès en disant
qu'une vingtaine de groupes étaient représentés.
L'adhésion à TU.A. fut décidée à l'unanimité,
moins une voix.

--■ni

Le coin des chômeurs
Des camarades me demandent ce que je

jense arriver à faire avec les chômeurs.
Tout d'abord, je tiens à vous dire tout de

suite que je ne suis pas seul, mais que nous
sommes un groupe assez important de cama^
rades chômeurs qui n'avons pas l'intention de
nous laisser brider, ni de laisser tomber nos ca¬
marades' victimes, comme nous, du régime de
gabegie que nous subissons.
Je tiens à- faire savoir que si les colonnes du

« Lib. » nous sont ouvertes pour cette rubri¬
que « des chômeurs », il n'y a pas que des anar¬
chistes dans notre Comité d'Action, il y a sur¬
tout des chômeurs et rien que des chômeurs.

Ce que noiis voulons : c'est avant tout réveil¬
ler chez nos camarades chômeurs — jeunes et
vieux — l'esprit de lutte que nos politlcaillons
aux petits pieds et aux dents longues essayent
d'annihiler, c'est aussi, par une action que nous
aérons ia' patience de mener méthodiquement,
obliger nos camarades ouvriers qui ont encore
le bonheur d'être exploités — oh ! ironie du
sort — de mener là nitte parallèlement à la
nôtre afin d'apporter des solutions plus concrè¬
tes que toutes les promesses d'avenir dont on
nous abreuve, mais qui ne nous nourrissent pas.

; Ce que nous voulons, c'est empêcher la masse
des sacrifiés de tomber dans le guêpier <le la
réaction dont les politiciens de toutes sortes
sont les rabatteurs par des moyens et des attitu¬
des différentes, mais dont le but et les consé¬
quences sont les mêmes : « retarder le boulever¬
sement social qui devra supprimer toutes les
causes de misère dont nous souffrons et qui
font le bonheur de ceux qui nous font souf¬
frir. »
Les camarades qui comprennent l'importance

sociale que nous voulons donner à notre mou¬
vement auront à coeur de nous aider en nous
envoyant le produit de collectes volontaires qui
nous permettront de confectionner des tracts
que nous répandrons à profusion dans l'intérêt
de tous, jeunes et vieux, travailleurs et chô¬
meurs.

FRANÇOIS ROSE.
Les fonds doivent être adressés ou versés à

François Rose au Libertaire, 9 rue de Bondy,
Paris, X®. Merci.

F. R.
<»»«>

L®§ ffaife quan paurîbintè
Dernièrement, dans le 13® arrondissement, A

Paris_ un chômeur, dont la femme est à l'hôpi¬
tal, est expulsé.
La population outrée rentre le mobilier du

malheureux et le réinstalle dans son logement.
Mais le lendemain, la garde mobile barre les

deux extrémités de la rue et l'expulsion a lieu
par la force au service du capital.
On a parlé de l'intervention du député com¬

muniste du quartier, mais elle fut totalement
inopérante, ce qui prouve que nous ne pou¬
vons compter que sur notre action propre et
énergique.
Cela démontre aussi que nous n'avons rien à

attendre d'un gouvernement quel qu'il soit,
qu'ils sont et ne peuvent qu'être de conserva¬
tion sociale, quand ils ne sont pas de réaction
sociale.

Le Meilleur nous rappelait, avec juste raison,
la semaine dernière, le drame d'une famille de
chômeurs et le vote d'une somme de huit mil¬
lions pour recevoir les souverains anglais.
En effet, si l'esprit de révolte n'était pas en¬

dormi chez les affamés du chômage ainsi que
ihez les demi-affamés du travail, nos dirigeants
politiques qui sont aussi les dirigeants — appa¬

remment tout au moins — de l'économie du
pays, auraient certainement la pudeur de pren.
dre une autre attitude.
Mais...

A la Courneuve (Seine) un propriétaire, un
certain Hernandez (franquiste, parait-il), frappe
un locataire chômeur et lui casse ses lunettes,
coupe l'eau, rend en un mot la vie impossible à
ce pauvre ménage parce qu'il ne peut plus payer
son loyer.
Les ouvriers étrangers sont expulsés, mais les

propriétaires étrangers ont le droit de faire souf¬
frir les chômeurs français.
On est internationaliste dans le clan capita¬

liste et cagoulariste.

Les statistiques officielles disent qu'il y a di-
minuution sensible du nombre des chômeurs
inscrits.
Nous ne le contesterons pas, car nous savons

que certaines manœuvres permettent la non
inscription aux fonds de chômage et, d'autre
part les expulsions d'étrangers sont là aussi
pour un peu et' l'organisation du chômage par¬
tiel dans certaines industries est aussi un moyen
de diminuer le nombre officiel des chômeurs vé¬
ritables.
Nous savons par contre que des usines, des

magasins, des chantiers ferment et c'est autant
de chômeurs qui viennent grossir nos rangs,
même s'il ne sont pas inscrits au fonds de
chômage.. LE GROUPE DES CHOMEURS.

A COLOMBES
Acte de sympathie

Une camarade fervente du parti a été radiée
du chômage par la lâcheté de quelques mou¬
chards sans conscience. Faute de subsides, de¬
vant l'inertie du comité sous l'ambiance du P.C.
fut appelée dans un certain bureau de la ville,
et honteusement accusée de vol par un individu
portant beau, malgré son homonyme d'un oi¬
seau de basse-cour en prétendant que l'argent
volé par cette malheureuse servait à payer ses
crédits faits pour pouvoir vivre. Mais ces tristes
sires ne s'attendaient pas à ce que l'intéressée
fût assistée par des anciens combattants, des
sympathisants socialistes et anarchistes ; lors¬
qu'elle montra les preuves à l'appui (quittances
de loyer et d'épicerie), il lui tut répondu à ce
bureau qu'erreur ne faisait pas compte,
C'est merveilleux, messieurs, que faute d'un

bon mouvement du Comité, cette personne au¬
rait pu conserver son' honneur' sauf, et tandis'
que la voilà toujours sous la loi du talion, avec
ce doute persistant « voleuse ». Enchantée de
tant de bonté et d'empressement, elle leur dit :
« Merci à tous et vive le Comité aes chômeurs
« communiste I ».

CLAUDINON-DUPONT.

REUNION GENERALE
DES CHOMEURS DE LA REGION

PARISIENNE
Jeudi 9 juin, à 15 h. 30 (A la Petite

Chope), 6, rue Saint-Bernard, Paris (Métro
Faidherbe-Chaligny).

Petite Correspondance
♦, Camarade cheminot cherche logement de 1

pièce ou 2 plus cuisine dans 7®, 15® ou 16® ar¬
rondissement. Ecrire à Bermont au Lib.
♦ On désire acquérir toute la collection de la

revue anarchiste espagnole Accion, éditée à Pa¬
ris en 1^26, par .la Librairie Sociale Internatio¬
nale; Ecrire au Lib,

RE^UfsSIOfSJ/
EïCONFEiRE.NCE.y*DE
Là

Paris IIP JEUDI 16
A 20 h. 30, à l'Homme Armé, 44, rue des

Archives.

LES BASES SOCIALES
DE L'ANARCHISME

Orateur : Frémont.

Gentilly VENDREDI 17
A 20 h. 30, salle Sauvage, place de la Mairie.

L'ANARCHIE, DOCTRINE
ECONOMIQUE ET SOCIALE

Orateur : P. Monteil.
a ES S

Brun ru salle Guillet, anc. Paltani.
265, av. Jean-Jaurès,

LA FAILLITE DU FRONT POPULAIRE
Orateurs : Patorni, Servant, Barzangette.

Savigny s/Orge 18SAMEDI
A 20 h. 30, 12, avenue Fromentau.

LA PATRIE, CE MENSONGE
Orateur : Patorni.

Réunions et permanences de la S.I.A.
CHARENTON (Canton). — Assemblée vendre¬
di 17 juin, à 20 h. 30, 37, rue des Camélias,
à Alfortville. Présence indispensable de
tous les adhérents.

COLOMBES. — La rerésentatlon des films
espagnols, au Colonibia, le 31 mai, fut
faite dans des conditions inespérées. De¬
vant une salle comble et sympathique à
notre mouvement, l'action des révolution¬
naires espagnols fut montrée aux antifas¬
cistes' de toutes .tendances, adhérents et

• sympathisants de S. I. A. Malgré les atta¬
ques parues dans la « Voix populaire »,
cette réussite nous démontre qu'il existe à
Colombes un bon nombre d'antifascistes
qui n'écoutent pas les dires de ce journal
loca] bolcheviste. Merci à tous.
montreuil. — Vendredi 17 juin,, assemblée .

générale de la section, 20, rue Gallieni.
Présence assurée d'un responsable du Cen¬
tre. Invitation aux syinpathisans.
vert-galant. — Conférence avec Dou-
treau, samedi lg juin, saile Henri-Barbus¬
se, Tremblay-les-Gonesses.

CREIL. — Conférence filmée par Haussard,
mercredi 22 juin, à 20 h. 30.

beaucaire. — Grande réunion de Georges
Pioch, samedi 18 Juin, à 20 h. 30,

aimargues. — Grande réunion par Geor¬
ges Pioch, dans la. journée, dimanche
19 juin.
la seyne. — La Section Invite tous les
camarades de la région à se réunir le
25 juin, à. 15 heures, au Cercle dêEtudes
Sociales, 2, Traverse du Gaz. Echange de
vues. Droit d'asile, événements d'Espagne,
etc... Le soir, à, 21 heures, soirée artisti¬
que. Les dispositions sont prises pour- 15hé- <

• bergement des camarades qui ne sont pas
dé'la localité. •1

aurai swmcal
9'ACTIONS
CONTRESAGUEMB
La commission nationale de propagande nom¬

mée par la conférence de Pentecôte s'est réunie.
Elle a commencé l'étude de l'application des
mesures d'organisation et de propagande votées
unanimement par les congressistes. Le bulletin
d'information est à l'examen ainsi que les
moyens d'assurer une liaison avec les différents
groupes de la région parisienne, de la province
et de l'Afrique du Nord.
Le manifeste Illustré paraîtra au cours de

la présente semaine. Un exemplaire sera aussi¬
tôt adressé gratuitement à chacun des signa¬
taires du premier appel et aux correspondants
collectifs.
Les camarades qui ne le recevront lias, sont

priés de nous en aviser.

DIFFUSEZ LE MANIFESTE
ET LES CARTES ILLUSTREES

Bien entendu, ce manifeste doit être diffusé
sans retard parmi tous les syndiqués.
Adresser les commandes à ■ : Giroux, 67, rne

Turbigo, Paris (3®). Prix : le cent 25 fr., le mille
200 fr.
Règlement à Mauploux, chèque postal 1959-32

Paris.
D'autre part, nos camarades dessinateurs ont

été chargés d'exécuter quelques cartes postales
Illustrées vendues un franc pièce. Des prix se¬
ront établis pour les groupes assurant la diffu¬
sion. Adresser dès maintenant les commandes
à Giroux. Nous pensons pouovlr expédier ces
cartes à partir du 25 Juin.
Pour tous renseignements urgents, Cham-

belland recevra nos camarades chaque jour
ouvrable de 17 à 18 h. 30 à la permanence de
son syndicat, 67, rue Turbigo, 3e étage, bureau

s Quant à la correspondance habituelle (com¬
munications, Informations, adhésions, etc...)
continuer à l'adresser A : Juin André, 61, rue de
l'Arcade, Paris (8®).

LE SECRETARIAT.
(Voir en page syndicale le manifeste du Cen¬

tre syndical d'action contre la guerre).

Le gérant : Roger Coudry.
Irap) Centrale du Croissant (Sté Nlle)
19. rue du Croissant. Paris-2®

COMMUNICATIONS DIVERSES

Les Fêtes du Peuple, vendredi 17 juin 193S,
à. 20 h. 45, salle Chopin Pleyei, 252, faubourg
Saint-Honoré.
Musique de ebambre avec le concours de :

Mlle Eisa Rûhimann, soprano ; Mlle Denise
Sternberg, pianiste ; M. André Lodge, baryton ;Mlle Yvonne Forter ; les chœurs et l'orchestre
de chambre des Fêtes du Peuple, sous ia direc¬
tion de Francis Casadesus et Francis Cébron.
Au programme : Septuor pour trompette

(Samt-Saêns); Cantale burlesque pour les élec¬
tions municipales (J.-S. Bach); Œuvres de- :
Chopin, Chabrier, Doyen, Ravel, Willner, Cer-
ton, Jannequin, Debussy, Fauré, Sou-dry, Mous-
sorgski, etc.
Prix unique : 5 francs.

FETE CHAMPETRE DU COMITE D'ACTION
ET DE PROPAGANDE SYNDICALE

DE VILLEPINTE
Le Comité d'action et de propagande de ville-

pinte vous invite à assister nombreux à sa
Fête champêtre dans les bois de Saint-Denis,

au Vert-Galant, les 25 et 25 juin
Au programme ; Cavalcade — Sports — Jeux —

Attractions — Feu d'artifice — Crochet-Radio —

Lâcher de ballons — Course cycliste. — Et dans
le bois, sur parquet : Grand Bal de nuit ; Concert
vocal.
Le ravitaillement est assuré dans le bois par les

commerçants du pays. Baignade à 150 mètres. Les
campeurs sont, particulièrement invités.
Gare du Nord, descendre à Vert-Galant ; départs •

7 il. 56 ; S h. 35 ; 9 h. 05 ; 9 h. 35 ; 10 h. 05 ;
10 h. 35. Billet de fin de semaine.
Cette fête étant au profit de la caisse de la soli¬

darité, nous pensons que nombreux vous répondrez
à notre appel.

LA FETE DE LA « PATRIE HUMAINE »

♦ C'est vendredi 17 juin à 20 h. 30 qu'aura
lieu au Moulin de la Galette, rue Lepic, le Grand
Gala de la Paix organisé par la « Patrie Hu¬
maine », avec le concours de Mad Rainvyl, Ber-
the Destrez, Paul Sandra. Renée Dastang, Co¬
lette Serval, Celmas, 'Eugène Wyl, Jean Marsac,
Pasdoc, Grello, Raymond Souplex, Pierre Dac
et Maurice Rostand. Au cours de cette soirée,
nous aurons également le plaisir d'entendre
les « Petits Chanteurs » de Régina Patorni Ca¬
sadesus. On peut retenir ses places à la « Pa¬
trie Humaine », 16, rue Saint-Marc. Prix de?
places : 8 fr.; chômeurs : 4 francs.
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Pour six MOIS, UN AN (1), dont je vous
envoie le montant, soit francs,
à partir du

Signature :

FRANCE

52 Nos .. 28 fr,

20 Nos ., 14 fr.

» etranger

52 NOS .. 38 fr.

28 No* t. 18 fr.

Chèque postal : Scheck André, Paris
487-78, rue de Bondy, 9, Botzaris 68-27

(1) Biffer la mention Inutile.
(2) Ecrire lisiblement.
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PAS D'ARGENT
pour les chômeurs
ni pour les fonctionnaires
ET L'ON TROUVE

32 millions
pour la visite d'un

"étranger indésirable"

le libertaire
Du front populaire
au fascisme par Marcel GUENNEC

La banqueroute frauduleuse du Front Popu¬
laire se précise. Les espoirs immenses qu'avait
fait naître, parmi un peuple malheureux, la
démagogie effrontée des filous qui exploitent sa
crédulité sans limite, sont en train de sombrer
dans le fascisme. Nous sommes loin du pro¬
gramme tapageur et enflammé de 1936. Depuis
longtemps nos tranche-montagnes ont mis une
sourdine à leurs rodomontades. Il n'est plus
question de faire payer les riches ; on n'ose plus
parler de « pain, paix, liberté » ; toutes les
belles promesses se sont évanouies devant l'inexo¬
rable réalité de ce régime capitaliste qu'on s'est
attaché à défendre, en juin, contre la fureur pro¬
létarienne, contre la Révolution. Le sentiment
qu'il a été joué et berné une fois de plus com¬
mence à s'emparer du peuple. Et les politiciens,
de plus en plus inquiets et craignant pour leur
bifteack, en viennent — c'est classique — à se
rejeter les torts les uns sur les - très. C'est le
sourd malaise qui travaille les rangs du Parti
communiste, c'est l'exclusion de la gauche révo¬
lutionnaire par le congrès S.F.I.O. de Royan,
c'est la rupture, consommée en fait, sinon offi¬
cielle, entre les radicaux et leurs alliés marxis¬
tes. La grande apothéose s'achève en farce tra¬
gique.
Le pain plus cher que jamais ;
La paix armée jusqu'aux dents ;
La liberté de se faire chasser des usines par

les flics.
Les travailleurs de la Monnaie viennent d'en

faire la dure expérience.
Us s'étaient mis en grève, non pas pour récla¬

mer un avantage quelconque, mais uniquement
pour défendre les conquêtes de 1936. On pré¬
tendait leur imposer un travail supplémentaire
qui eût signifié, en fait, la disparition des 40
heures ; la direction entendait n'embaucher
qu'un nombre insuffisant de nouveaux ouvriers
et — fait auquel nous ne saurions accorder trop
d'attention — ne faire appel qu'à des retraités.

On imagine la légitime réaction de nos cama¬
rades. Us ont justement méconnu la « légalité »
bourgeoise, contre laquelle proteste le droit révo¬
lutionnaire issu de la bataille de juin et — nous
disons bien — forts de leur droit, ils ont occupé
l'établissement.
Immédiatement, Daladier, l'homme que les

socialistes et communistes ont investi des pleins
pouvoirs, lui conférant ainsi le droit de parler
en leur nom en toutes circonstances, Daladier a
envoyé plusieurs camions de flics pour déloger
les grévistes.
Il est certain que si les ouvriers de la Mon¬

naie avaient eu l'assurance de bénéficier de
l'appui moral de toute la classe ouvrière, ils ne
se seraient pas laissé expulser aussi aisément.

Mais nous ne sommes plus en 1936. Nous
avons assisté depuis à toutes les trahisons, à
toutes les palinodies, à toutes les lâchetés, depuis
la déclaration de Salengro au Sénat jusqu'à cette
extraordinaire grève des usines d'aviation, cette
£rève qui fut une grève tout en ne l'étant pas
et qui, depuis son commencement jusqu'à sa
triste fin, se déroula dans l'atmosphère la plus
trouble et la plus démoralisante.

D'aucuns diront que ces ouvriers sont organi¬
sés dans la C.G.T. et que, tout de même, une

L'affaire Garnier au Comité'
national des métaux

LE MOT DE CAMBRONNE (Frachonr.srie)
En tant que membre du Comité national de

la Fédération des Métaux, il m'a été donné —
lors de sa dernière réunion, le 12 iuin, à la Mai¬
son des Métallos parisiens, rue d Angou eme —
d'entendre Frachon tenir, à propos de 1 affaire
Garnier de Saint-Etienne, d'abominables Pr9"
pos que je n'hésite pas à dénoncer ici à 1 opi¬
nion de tous mes camarades ouvriers.
Le vieux militant roubaisien des métaux,
D'Hont venait, dans une motion rédigée d un
style volontairement mesuré, d'apporter notre
solidarité entière à l'égard ue Garnier, frappé
par la répression bourgeoise dans 1 exercice de
son mandat syndical. Et les délégués du Comité
National eurent la stupéfaction d'entendre Fra¬
ction, perdant toute retenue, proclamer qu'iLen
avait assez de cette affaire Garnier, et que 1 on
se permettait de lui demander des comptes d un
peu partout (de la C.G.T. en particulier une
motion de protestation d'une union locale de la
Creuse semble l'avoir mis hors de ses gonds).
Frachon, enflant la voix, cria grossièrement'
qu'il disait « merde » à tous ces gens-là.
Nous ne pouvions, quant à nous, souhaiter

plus belle préface au Congrès confédéral de Nan¬
tes pour dénoncer la mentalité de bas empire
qui est celle de Frachon, digne défenseur de Sta¬
line le Sanglant, en France. Nous sommes sûrs,
nous, les miltants de la C.G.T. qui voulons em¬
pêcher à tout prix les tueurs de la Guépéou de
s'introduire dans le mouvement ouvrier français,
que des arguments d'une telle richesse intellec¬
tuelle dans la bouche d'un secrétaire confédéral
feront plus pour convaincre les ouvriers honnê¬
tes égarés dans les rangs staliniens que cent dis¬
cours éloquents des partisans de l'indépendance
du syndicalisme.
Les électeurs stéphanois l'ont déjà compris en

faisant perdre plusieurs milliers de voix (surtout
par l'abstention) au candidat communiste di¬
manche dernier. Je ne cite ce fait que pour mé¬
moire, car notre rôle à nous, syndicalistes con¬
vaincus, c'est de faire le bloc de tous les syndi¬
qués contre les prétendus « Fils du Peuple »
dont le rêve est de transformer la C. G. T. en
une véritable caserne pourvoyeuse de « maté¬
riel humain » pour la « prochaine dernière ».
Ce langage que l'on commence à y tenir n'est-il
pas déjà celui de l'adjudant Flick ?

ALBERT LEMIRE.

si puissante organisation... Aïe ! c'est que voilà :
elle a bien d'autres chats à fouetter, la C.G.T.
Et elle n'aime pas beaucoup ces excités qui cham¬
bardent tout pour de misérables questions maté¬
rielles, au risque de déranger le bel ordonnance¬
ment des « plans » et autres rantanplans. Et
nous la voyons fort bien, parodiant le poète, leur
répondre :

« Je hais le mouvement... qui bouscule les
plans ».

Renonçant à poursuivre l'action directe, les
travailleurs de la Monnaie ont décidé de rentrer

lundi, sans avoir obtenu satisfaction. Ils remet¬
tent leurs revendications aux bons soins d'une
délégation qui ira trouver le ministre. Les décla¬
rations de celui-ci ne laissent pourtant aucun
doute sur son état d'esprit. Quant à celui des
ouvriers, il y a tout lieu de croire qu'il n'est pas
exagérément optimiste. L'expérience l'a prouvé :
l'évacuation, c'est la défaite.

Plusieurs enseignements sont à tirer de cette
grève :

1° En embauchant des retraités, la bourgeoi¬
sie montre qu'elle ne tient nullement à voir dis¬
paraître le chômage ; elle a intérêt à maintenir
cette armée de réserve, quitte à allouer une
misérable aumône à ces chômeurs si patients et
résignés, et elle n'ignore pas l'effet démoralisant
qu'inspire aux travailleurs en mal de revendica¬
tion la menace du chômage ;
2° La C.G.T. assiste à l'offensive patronale

sans réagir ; elle se soumet docilement à la léga¬
lité bourgeoise, elle sacrifie tout à la paix sociale ;
elle minimise les faits qui la gênent, parlant de
cette grève comme d'une simple protestation et
reléguant le communiqué du syndicat au bas de
la dernière colonne de la dernière page ;
3° Les conquêtes de juin disparaîtront si les

ouvriers renoncent aux seules méthodes qui en
ont assuré le triomphé :

L'action directe et l'occupation des usines.

Le grand concile
des Marins

Il est de bon ton, actuellement, de s'exta¬
sier des sacrifices que la classe ouvrière,
devant le danger, sait consentir à la
défense nationale-
Bien sûr, de temps à autre, le bureau con¬

fédéral prend des airs courroucés. Bien sûr
Jouhaux ou Racamond se fâchent parfois
tout rouge, dans tes meetings.
Lundi dernier, une conférence réunit,

pour étudier les remèdes à apporter aux li¬
cenciements massifs des militants syndica¬
listes, les délégués des fédérations natio¬
nales ouvrières.
L'indignation régnait sur l'assemblée ;

aussi les positions furent-elles nettes, les
décisions énergiques.
Une délégation auprès des pouvoirs pu¬

blics est prévue.
Ce n'est pas tout.
La conférence a décidé que les déroga¬

tions aux 40 heures ne seront pas acceptées
dans les industries où séviront les licencie¬
ments.
Ah mais, ah mais ! On veut bien travail¬

ler pour la défense des coffres-forts de M.
Schneider, donner aussi son consente¬
ment au sabotage des conquêtes de juin 36;
mais qu'on nous laisse faire ce travail
tranquillement.
A Valenciennes, le secrétaire confédéral

n'y a pas été lui non plus, avec le dos de
la cuiller :

« Pour l'instant, nous réclamons
une politique d'énergie et d'audace, et, si
nous ne pouvons pas l'obtenir, la classe
ouvrière prendra elle-même les rênes du
pouvoir. »
Sur une scène de théâtre ces rodomonta¬

des feraient rire.
Elles sont, hélas ! tristement réelles. Nous

n'avons pas le temps de nous amuser avec
des polichinelles. La situation est trop
grave.

RINGEAS.

Nous ne sommes
pas des diviseurs
Des camarades ont déjà jeté le cri d'alarme

au sujet des dangers de scission qui menacent
le mouvement syndical. Il importe de déclarer
ici que nous ne sommes pas des diviseurs et
que nous ne sommes pour rien dans le déclen¬
chement de la vague scionniste faite de dégoût
et peufrêtre de désespoir.
Notre action, notre non-conlormisme inquiè¬

tent les pêcheurs en eau trouble.
Notre crime ? Nous parlons le vrai langage

syndicaliste 1 Certes, les offres ne nous aurons
pas manqué, nous n'avions qu'à nous taire...
mais les libertaires ne savent pas vivre en
ergastule... alors, nous sommes qualifiés de di¬
viseurs, de provocateurs... on nous traiterait
bien de fascistes, mais nos détracteurs sentent
qu'ils gafferaient, car il est un certain pays
« socialiste » lequel si on l'examinait d'assez

L'union de tous les travailleurs, nous la vou¬
lons au sein du1 syndicalisme, 'mais pas au pro¬
fit d'un parti politique quelconque.
Il n'est que trop vrai que notre C.G.T., sous

l'œil bienveillant de nos mandatés supérieurs
est le cbam-p clos des disputes partisanes des
politiciens.
Les cellules communistes d'usines et leurs ri¬

vales, les amicales socialistes, ne sont pas un
mythe... nous ne reconnaissons pas aux partis
le droit de supplanter les organisations syndi¬
cales sur les lieux de travail... car il ne s'agit
pas de droit en l'occurrence, mais d'arbitraire,
d'invasion.

Opposons à ces menées l'action des groupe¬
ments syndicaux d'usines noyaux des futurs
conseils d'entreprises !
Nous ne sommas pas des diviseurs, quand

nous mettons en garde la grande majorité des
sans-parti du syndicalisme contre l'envahisse¬
ment dans le sein de notre C.G.T. des « vues »

et des mots d'ordre des partis politiques ; quand
nous nous opposons à ce que les postes de com¬
mande syndicaux soient monopolisés par une
poignée de militants politiciens très actifs.
La démocratie syndicale est devenue un

leurre. N'importe' quel moyen est employé par
ceux-là qui veulent s'installer aux places de
responsables I
Nous ne sommes pas des diviseurs quand

conire la prre
Nous publions ci-dessous le texte du ma¬

nifeste ado-pté par la conférence organisée
les 4 et 5 juin sur l'initiative du Centre syn¬
dical d'action contre la guerre et dont nous
avons rendu compte la semaine dernière.
Ce'manifeste sera édité en tract et dif¬

fusé dans tout le pays.
Sa teneur peut, certes, ne pas répondre

entièrement au désir de tous nos amis.
Nous leur demandons, cependant, de con¬
sidérer qu'il est le reflet des différentes ten¬

dances qui se sont unies pour réaliser sur
le plan syndical le front de l'antiguerre, et,
tel qu'il est, nous sommes sûrs qu'il con¬
tribuera efficacement au travail de désin¬
toxication devenu si nécessaire et si ur¬

gent.
Quoi qu'il en soit, nous continuons à pen¬

ser que devant l'imminence du péril où
sombrerait tout l'édifice social si pénible¬
ment acquis au cours de ces dernières an¬
nées et le fascisme de fait qu'engendrerait
l'état de guerre, il n'est pas de sacrifice as¬

sez grand que nous devions consentir pour
éviter l'un et l'autre. Aussi, c'est sans plus
attendre que tous les anarchistes et les syn¬
dicalistes conscients du danger doivent se
lancer résolument dans la bataille aux cô¬
tés des initiateurs de l'œuvre entreprise et
former partout, à l'entreprise et sur le plan
local, des comités d'action et de diffusion
qui étroitement reliés au Centre seront les
propulseurs vigilants et actifs de ;a lutie
contre la guerre et ses agents plus ou
moins camouflés dans nos rangs.

LE MANIFESTE
Le Centre syndical d'action contre la guerre

est un mouvement d'opposition absolue à toutes
les guerres.
Il est né de l'attitude d'un trop grand nombre

de militants syndicaux se résignant à l'Union
sacrée et acceptant, soutenant même la course
aux armements.
Il est la réaction légitime et nécessaire contre

cette trahison du pacifisme ouvrier et cette
adhésion aux solutions nationalistes.
Il rassemble tous les syndicalistes artisans

passionnés de l'entente entre tous les peuples,
désireux de forcer la C.G.T. à demeurer fidèle
aux mots d'ordre traditionnels du syndicalisme
français et à engager une action farouchement
hostile à l'Union sacrée.
Les membres du Centre syndical d'action con¬

tre la guerre, profondément convaincus que la
guerre ne résout rien, absolument certains
qu'après avoir fait régner la servitude la plus
dégradante, la guerre accumulera les ruines, les
destructions jusqu'à la mort de la civilisation,
prennent l'engagement de lutter sans trêve ni
merci sur le plan syndical en exerçant une
action directe et constante contre leurs deux
adversaires naturels, l'Etat et le patronat, et en
préconisant toujours des solutions pacifiques à
toutes les causes de conflit, quelles qu'elles
soient.
Pour nous, la guerre n'est pas fatale.
Elle ne peut avoir lieu sans un minimum de

consentement des peuples.
Il est toujours possible de faire la paix, et à

tous les problèmes internationaux on peut trou¬
ver une solution raisonnable.

^1 suffit pour cela que la classe ouvrière exige
la vérité et impose aux gouvernements une poli¬
tique de compréhension, de négociations, d'en¬
tente et de désarmement matériel et moral.
Pour obtenir une telle politique, il est indis¬

pensable que la classe ouvrière exige à son tour
de la C.G.T. le respect des principes initiaux du
syndicalisme.

B

Ayant ainsi rejeté tout recours à la force et à
la violence et dressé devant la guerre le bar¬
rage d'un refus formel, le Centre syndical d'ac¬
tion contre la guerre estime qu'il faut travailler
sans relâche à construire la paix elfe-même.
A l'intérieur du pays, il doit poursuivre avec

clairvoyance et ténacité la lutte contre toutes
les formes de dictature, mais il ne saurait admet¬
tre que l'action antifasciste serve de prétexte à
des conflits internationaux.
Le réveil des peuples asservis ne se fera

jamais par l'intervention de « missionnaires
armés », et de tels conflits auraient comme pre¬
mière conséquence la généralisation de la dic¬
tature par l'avènement du despotisme militaire.
Sans le mensonge, la guerre ne serait pas.
C'est par lui qu'on la rend possible. C'est

par lui qu'on prépare la « mobilisation des
consciences », à la fois prélude et complément
de la mobilisation des hommes.
Un des devoirs essentiels du syndicalisme est

donc de mettre en garde les classes ouvrière et
paysanne contre les campagnes d'excitation et
de fausses nouvelles, qui créent la psychose de
guerre et arrachent en un moment de folie col¬
lective l'indispensable consentement à la tuerie.
Le véhicule principal du mensonge, c'est la

presse, d'où nécessité d'un redressement vigou¬
reux de la presse confédérale et même syndi¬
cale.

La France porte une grave responsabilité dans
l'infernale course aux armements. Ses gouver¬
nements ont systématiquement fait échec à
toutes les propositions de désarmement présen¬
tées depuis la signature du Traité de Versailles.
Il faut reprendre ces propositions.
La course aux armements, une effroyable ex¬

périence le prouve, c'est la course à l'abîme.
C'est la ruine de l'Etat et du pays. C'est l'écra¬
sement des ouvriers et des paysans sous des
charges fiscales toujours plus lourdes. C'est
l'échec de toute tentative de progrès social et le

CERCLE SYNDICALISTE
DES PEINTRES

Permanence ouverte tous les mercredis, de
17 h. 30 à 19 h. 30, 8, rue Legouvé, Paris (20e).
— Duchêne.
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CERCLE SYNDICALISTE
LUTTE DE CLASSE (20e)

Permanences, tous les lundis et vendredis de
17 h. 30 à 18 h. 30 chez Baijle. place Saint-Par-
geau tous les lundis de 17 h. 30 à 18 h. 30, chez
Raoul, 135, boulevard Davout.
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AUX MILITANTS SYNDICALISTES
DE LA TERRASSE

Le Cercle Syndicaliste des terrassiers organise
une réunion d'information le samedi 17 juin, à
9 h. 30, très précises, salle Bonvin, 7, rue La-
charrière (11e), sur le resserrement syndical dans
le bâtiment et l'actualité ouvrière. Nous deman¬
dons aux camarades qui auront lu cet appel de
faire la propagande nécessaire dans leur entou¬
rage pour la bonne réussite de cette réunion.
Les militants des autres corporations du bâti¬
ment sont cordialement invités.

P. Dichamp.

retour sur les réformes déjà acquises (exemple :
les 45 heures).
C'est aussi et surtout la triste duperie de

l'Union sacrée et la paralysie des organisations
syndicales.
Le surarmement entretient la terrible illusion

d'une victoire facile et rapide, mais n'aboutit en
réalité qu'à l'affreux réveil ou à la mort sur les
champs de bataille.
Des traités secrets et des alliances particu¬

lières ont conduit à la formation de blocs anta¬
gonistes et ont créé un état alarmant « d'insé¬
curité collective »

Au nom de la « paix indivisible », les peuples
n'ont pas à souscrire à des engagements pris
sans leur consentement dans le secret des chan¬
celleries et qui comme en 1914, les entraîne¬
raient dans une guerre généralisée.
C'est pourquoi le « Centre syndical d'action

contre la guerre » décide d'engager dans le pays
une vigoureuse et persévérante action en faveur
d'une politique de paix et en vue d'obtenir l'ou¬
verture d'une conférence européenne chargée de
réaliser :

1° La révision ou l'abrogation des clauses en¬
core existantes des traités de 1919, et ceci en
application des articles 17 et 19 du pacte de la
S.D.N., qui permettent de procéder à un nouvel
examen des clauses devenues inapplicables, ainsi
que des situations internationales dont le main¬
tien pourrait mettre en péril la paix du monde;
2° La répartition judicieuse des matières pre¬

mières et des richesses mondiales nécessaires à
la vie;
3° L'organisation fédérale de l'Europe, dont

la condition essentielle est le rapprochement des
peuples, et en particulier des peuples allemand
et français;

4e L'arrêt immédiat de la course aux arme¬
ments.
Pour atteindre ces objectifs, tous les peuples

doivent se faire représenter à cette conférence,
afin d'y rechercher les moyens pratiques et équi¬
tables pour résoudre les problèmes territoriaux,
économiques et pour assurer le désarmement
général.
Cependant, ne voulant pas se borner à cette

action préalable, le « Centre syndical d'action
contre la guerre » déclare que, devant un péril
imminent, il mettra en œuvre les moyens pro¬
pres à la classe ouvrière qui détient entre ses
mains toutes les Dossibilités de production.
PAR LA GREVE GENERALE PREVENTIVE,

REALISEE EN DES CIRCONSTANCES MOINS
TRAGIQUES, ET PAR TOUS LES MOYENS
D'ACTION DIRECTE EN SON POUVOIR, LE
MONDE OUVRIER PEUT ET DOIT FAIRE RE¬
CULER LES GOUVERNEMENTS ET EMPE¬
CHER LA GUERRE.
Seule, l'action directe des prolétariats fera la

paix du monde.

nous nous élevons contre l'Union sacrée.
Ce sont nos détracteurs mêmes qui dirigent

le prolétariat sur la manière révolutionnaire de
combattre la guerre.
Nous nous sommes syndiqués pour défendre

nos intérêts de classe exploitée.
Nous ne pouvons admettre que, dans un syn¬

dicat, des responsables viennent nous parler
de l'intérêt national, de la défense d'une patrie
que le mouvement syndical, internationaliste,
n'a pas à reconnaître.
Ce n'est pas agir en diviseurs que de rester

fidèles aux principes et à la doctrine syndica¬
listes eux-mêmes.
Nous avons le devoir de ne pas tolérer qu'on

prépare cyniquement au mouvement syndical
une capitulation pire que celle de 1914.
Les politiciens, les chefs peuvent trahir, celafait partie de leur obligation professionnelle;

mais nous, militants syndicalistes, nous crions
bien haut : « le prolétariat ne trahira pas ! »
Nous ne sommes pas des diviseurs quand

nous nous dressons contre la collaboration des
Ciasses puisque naguère nos calomniateurs et
nous, pensions ensemble que le capitalisme
devait être détruit.
On nous reproche aussi de ne pas soutenir

le Gouvernement de Front Populaire : étrange
ignorance des principes prolétariens ! Mais on
a tout oublié chez les politiciens. Les lignesde conduite se rectifient n'esbee pas ? ou plutôt
se perdent après de nombreux et amples méan¬
dres dans les sabie.s de la trahison I Non pas
de ça chez nous... libres des griffes des partis,
nous entendons ne pas nous attabler à la soupe
gouvernementale.
Les préoccupations du syndicalisme sont cons¬

tantes et nous nous refusons à accepter que
telle revendication qui reste la même sous des
gouvernements de droite, du centre ou de gau-

LA C. G. T. ■■ ■

aux SYNDICALISTES
che, soit envisagée d'une façon différente. Nous
continuons à vivre en régime capitaliste et nous
devons mener le combat sous l'angle de la lutte
de classes. Nos accusateurs eux, trahissent, ils
oublient volontairement leurs actes de foi de
jadis.
Nous ne nous soumettons pas, nous voulons

lutter, mais avec nos armes de prolétaires el
non avec celles, émoussées ou gainées, véri¬
tables joujous d opérette, des chefs de gouver¬
nements, des chefs de gouvernement, des chefs
de partis, des parlementaires et des chefs syn¬
dicaux.
Nous ne divisons pas... car nous ne sommes

pas des constructeurs de chapelles politiques,
nous aimons les lignes générales, franches,
nettes, solides qui se dessinent à l'horizon so¬
cial, non plus comme un mirage, mais comme
la silhouette, pas si lointaine, de la future Ré¬
publique syndicaliste.

LACARCE.

CHEZ LES PEINTRES
Les Staliniens à l'action

La maison Leclaire, rue Bleue, à Paris est It
plus forte maison de peinture de Paris et certai¬
nement de France.
Les dirigeants de cette maison sont les héri¬

tiers de l'ancien patron philanthrope qui a laissé
son entreprise à ses ouvriers par un acte testa¬
mentaire, qui n'est parai il pas totalement res¬
pecté par ses bénéficiaires.
Avant les grèves de juin 1936 cette maison

s'est toujours refusée à discuter avec le syndi¬
cat.
La majorité des sociétaires étant staliniens,

cette attitude antisyndicale n'était pas pour nous
surprendre.
En juin 1936. ia maison Leclaire, marcha à

fond pour la grève, mais en faisant toujours
des réunions spéciales pour l'entreprise.
Il était assez facile d'apercevoir le but à attein¬

dre : la colonisation syndicale par les purs colo¬
nisateurs de l'entreprise dans le but de neutra¬
liser l'action syndicaliste.
Le représentant de l'entreprise dans le syndi¬

cat étant entré dans le bureau en tant que tré¬
sorier, la pression devait avoir plus de force sur
le bureau syndical qui est presque entièrement
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stalinien; aussi notre surprise ne fut pas très
grande en apprenant que le secrétaire général
Campagnac en se rangeant du côté de la direc¬
tion avait insulté les opposants, c'est-à-dire les
syndicalistes, qui voulaient maintenir intégrale¬
ment les avantages acquis en juin 1936.
C'est donc la maison Leclaire qui ouvre la

marche à suivre après la Fédération des Métaux
pour la violation des contrats collectifs et de la
semaine de 40 heures.
Les ouvriers de Chez Leclaire pourront tra¬

vailler le samedi et sans augmentation du salai¬
re normal et se reposeroni le lundi ce qui reste
aléatoire car le contrôle sera très difficile sinon
impossible.
Est-ce que vous allez réagir, camarades pein¬

tres, en chômage ou non
L'avenir de notre corporation est en jeu, pen¬

sez-y. — F. R.

CHEZ LES BOULANGERS
DE SEïNE-ET-OISE

Le mouvement des boulangers s'est terminé
par un succès. Sur les dix centimes d'augmen¬
tation du prix du pain, cinq centimes devaient
être attribués aux ouvriers. Les patrons voulu¬
rent garder intégralement l'augmentation pour
eux, mais la force ouvrière les a' lait céder. Cette
victoire, les ouvriers l'ont; compris, est due ,'à
la force syndicale et à leur cohésion. Que Ions
rejoignent leur syndicat,, seule arme de leur li¬
bération.

Un boulanger libertaire.


